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AVERTISSEMENT. 

Es  Reflexions  done 
voicy  la  fuite,  one 
etc  attaquees  par 
trois  Auteurs  fucceflive- 
ment  :  Je  prends  ici  occa- 
lion  d’examiner  les  Criti¬ 
ques  qu’ils  en  ont  faites.  Je 
ne  me  propofe  pas  cepcn- 
dant  de  repliquer  a  touces. 
Lots  quelles  me  paroifTcnt 
confiderables3  ou  j’y  defere 
fi  dies  font  juftes ,  on  je  les 
refute  fi  elles  ne  le  font  pas ; 
&  quand  elles  n’ont  lien 

qui  merite  qu’on  s’y  arre- 

•  * 

a  ij 


p.  113. 

114*  & 

fu  ivan* 
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AVERTIS  SEME  NT. 
te  ,  jc  ne  crois  point  de¬ 
voir  pouffer  la  complaifan- 
ce  pour  mes  Cenfeurs,  juf- 
qu  a  fatiguer  un  Ledteur  ju- 
dicieux.  C’eft  pourquoy  je 
ne  reponds  point  aux  pau- 
vretez  de  Tun  d’eux  ,  qui 
pretend  faire  voir  que  Ci- 
ceron  &Cefar  ne  f^avoient 
quemediocrement  le  Latin; 
ni  a  celles  d’un  autre  ,  qui 
plagiaire  s’il  en  fut  jamais, 
ainn  quelamontreCleante> 
accufe  les  autres  de  l’etre; 
ni  cnfin  a  aucune  des  Criti¬ 
ques  de  jc  ne  fi^ay  quel 
Grammairicn  ,  qui  met  en 
queftion  s’il  faut  dire,  une 
belle  age  ou  tin  bel  age  ,  Sc 
qui  croit  que  tomber  une  cbo - 


AVERTISSEMENT. 
ft  eft  une  expreflion  plus 
correite  que  laijjer  tomber : 

Je  tombe  mes  gands  dir-il  5  p-  117. 
on  les  am  a/p  ,  je  les  retombe 
encore  unefois  ,  on  les  ramajpe ; 

On  peut  jugcr  par  la  de 
Thabilete  du  Purifte  ,  c* eft 
tout  ce  que  j’en  diray  ;  car 
il  y  auroic  de  la  cruaute  a 
vouloir  encherir  fur  ce  qui 
en  a  deja  ete  dit  par  un  de  Suite 

'  r  r  des  Rhe¬ 

mes  Cenfeurs  memes ,  qui 

s'eft  broiiille  je  ne  f$ay  leps;cface 

comment  avec  luy.  Jay 

done  juge  a  propos  de  laif-  ment‘ 

fer  la  cet  Auteur  poli ,  dont 

j’avertis  que  je  ne  parleray 

point  dans  ccs  Reflexions, 

6c  de  ne  repondre  qu’aux 

deux  autres  ,  dont  les 

^  •  •  • 

a  u) 


AY  ERTIS  SEMEN  T« 
Critiques  quoi-que  alfez 
mal  fondees  ,  m’ont  para 
plus  fpecieufes. 

De  ces  deux  il  y  en  a  un 
que  je  defigne  plus  parti- 
culieremem  ,  le  marquant 
d’ordinaire  par  le  titre  de 
fcm  Livre  &  ic  citant  me- 
me  qaelquefois  par  Ton 
nom }  mais  on  ne  doit  point 
s’en  etonner  :  comrae  c’eft 
un  homme  fameux  a.  qui 
on  ne  peuc  pas  reprocher, 
comme  il  fait  aux  autres, 
qu  on  ne  le  connoijje  gueres , 
qu*0«  riait  pas  entendu  parler 
de  luy  ,  ni  par  confequent 
que  ce  foit  un  homme  obfcur , 
jay  eu  lieu  de  penfer  que 
le  Public  feroit  bien  moins 


avertissement. 

indifferent  fur  ce  qui  re¬ 
garde  un  Auteur  de  ce  ca- 
raCtere,  que  fur  ce  qui  petit 
regarder  Ic  fecond. 

Ce  dernier  verra  cepen- 
dant  que  j’ay  iu  fon  Ou- 
vrage  avec  attention  ,  6c 
que  fi  je  ne  parle  point  des 
principes  frivoles  qu’il  ta- 
che  d’etablir  d’abord ,  6c  fi 
je  neglige  fes  invectives ,  je 
n*en  ay  pas  moins  fatisfait 
a  fes  doutes.  II  me  fait  un 
crime  d’avoir  critique  des 
Auteurs  vivans ,  6c  me  re~ 
proche  de  les  avoir  quel- 
quefois  nommez  ;  mais  il 
n  a  pas  pris  garde  que  quand 
j’en  ay  ufe  de  la  forte  <£’a 
etc  fans  confequence ,  puif 


AVERTISS  EMENT. 
que  jc  nay  prefque cite  que 
des  Ecrivains  d’un  merite 
diftingue  ,  &  par  confe- 
quent  au  deflus  d’une  fail- 
tc  de  langage.  Je  ne  les  ay 
pas  cru  capables  de  s’en 
choquer  j  &  j’ay  penfe  qu’il 
n’y  avoit  quc  les  Precieu- 
fes  de  Moliere  qui  puf- 
fent  avoir  cette  delicateffe. 
D’ailleurs  ne  f^ait  -  on  pas 
quil  peat  echaper  aux  plus 
habiles  des  fautes  centre  la 
conftru£tion  dc  corn  re  le 
choix  des  mots  ?  Il  faudroit 
etre  d*un  etrange  cara&ere 
pour  fe  croire  impeccable 
en  ce  genre. 

Notre  Cenfeur  fe  forma- 
lifera  peut  -  etre  quc  j  aye 


AVERTIS  SEMENT. 
cite  a  la  marge  quelques- 
uns  dcs  endroits  que  je  re- 
prends  dans  fon  Livre> 
mais  commc  les  exemples 
que  j’en  rapporte  font  fi 
deffe&ueux  ,  qu  on  auroic 
pu  croire  que  je  les  aurois 
fairs  a  plainr,  j’ay  cru  que 
je  devois  neceffairement  ci- 
ter  les  pages  daou  ils  etoient 
tirez,  &  me  contenter  feu- 


lement  de  ne  point  nom- 
mer  fon  ouvrage  >  afin  quit 
n’yait  que  ceux  qui  Tau- 
ront  lu,  qui  puiflent  f<ja- 
voir  a  qui  appartienncnt 
desfautesfi  groffieres.  Ceft 
tout  ce  quon  peut  faire 
pour  epargner  un  Auteur 


qui  nous  attaque,  &  pour 


AVERTISSEMENT. 
ne  point  triompher  de  ccux 
qui  pt^nnent  fa  defenfc. 

Pour  revenir  a  Phomtne 
fameux  dont  j’ay  parle ,  jc 
ne  puis  alTez  admirer  qu  il 
fe  plaigne  ,  commc  il  fait 
dans  fa  Preface  ,  de  ce  quc 
dautres  s  avifent de leur au¬ 
torite  particuliere  d’ecrire 
fur  la  Languc.  Veut-ilnous 
perfuader  qu’il  ait  des  Let- 
rres  patentes  pour  le  faire 
luy  feul  ?  &  leroit-ce  pour 
cela  qu  il  confifque  a  fon 
profit  tout  ce  quivient  des 
autres,&  quil  fe  1  appro - 
pric  comme  s’il  etoit  a  lui  ? 
car  il  me  permettra  bien 
dobfcrver  id  en  paffant, 
fans  luy  en  faire  d’autre  re- 


AVERTISSEMENT. 
prochc  ,  quil  n'a  pas  fait 
fa^on  dc  me  prendre  quel- 
ques  Rcmarqucs ,  &  pour 
en  venir  aux  exemples ,  cclle  Sou,  ic 
quil  donne  fur  les  omifsions  Retr*n- 

%n  .  /-»  \  |  J  chemenj 

antes  >  eit  pnle  ala  pag 
de  mes  preitiieres  Refle¬ 
xions,  Celle  de  deux  fubftan-  ts°Jes  £ 
tifs finguliers  joints  avec  un  vrr-  J'S. 
be  fingulier>  prife  a  la  pag.417. 
Celle  dc  c  eft  eux  >  ce  font  eux> 
a  la  page  108,  Celle  d'an* 
goiffe  ,  prife  a  la  page  ji. 
Celle  de  Brefil  &  Brafil ,  a 
la  page  94.  fans  parler  de 
pourque  y  de  [on  &  de  fe  au 
lieu  de  eny  &  de  quelques- 
uflis  encore  y  qu’il  a  tache 
de  deguifer  commc  les  au- 
tres  y  par  le  changement 


AVERT  I S  SEMEN T. 


des  Exemples. 

11  dira  peut-  etre  que  la 
profeffion  de  Grammairicn 
qu’il  fait  depuisun  fi  grand 
nombre  d’annees ,  lui  a  don- 
ne  le  privilege  den  ufer  de 
la  forte  >  &  qu'il  a  droit  en 
qualite  d’Ancien  ,  de  regar- 
der  comme  a  luy  ,  tout  ce 
quc  des  nouveaux  venus 
ofent  ecrire  fur  la  Langue. 
A  cela  je  n’ay  rien  a  dire. 


j’avoue  que  jaurois  tort  de 
me  plaindre  :  il  n’y  a  point 
afles  long- terns  que  je  m’ap- 
plique  au  langage  pour  pou- 
voir  me  flatter  d’etre  com¬ 


me  luy  un  Grammairien  de 
profellion  :  C’eft  une  qua- 
lite  que  je  ne  f^aurois  luy 


AVERTISSEMENT. 
difputer ,  aufli  j  e  la  lai  aban- 
donnc  toucc  entiere ,  quoi 
qu’il  la veiiille  partager  avec 
moy  dans  fa  Preface. 

On  trouve  dans  le  Corps 
done  il  a  l’honneur  d’etre, 
des  Philofophes  ,  des  Ora- 
teurs,  desTheologiens,  &c. 
je  veux  dire  des  perfonnes, 
qui  apres  avoir  donne  un 
certain  terns  a  1’ etude  des 
paroles  ,  s’attachent  enfuite 
pour  le  refte  deleurs  jours, 
lcs  uns  a  la  Philofophie,  les 
autres  a  la  Theologie  ,  les 
autres  a  la  Predication  de 
l'Evangile  ,  &c.  mais  on  y 
en  trouve  peu  ,  qui  apres 
avoir  pafle  leur  jeunefle 
dans  l’exercice  de  la  haute 


AVERTI S  S  EM  ENT. 

Sc  fublime  Science  de  la 
Grammaire  ,  ayent  encore 
aflez  de  perfcverance  pour 
y  vouloir  vivre  Sc  mourir, 
cotnme  notre  Grammairien, 
qu’on  peutappellerpour  ce 
fujet  le  Grammairien  par 
excellence. 

Peut-etre  dira-t-il  qu’il 
nem’a  pris  aucunes  Remar¬ 
ques  ,  Sc  qu’il  n  a  fait  quc 
fe  rencontrer  avec  moy 
dans  tous  les  endroits  que 
je  raporte.  A  la  bonne  heu- 
re  !  je  veux  bien  quc  ces 
rencontres  me  tiennent  lieu 
de  fon  fuffrage  ,  j’cn  fais 
cas :  Mais  qu’etoit-il  necef- 
faire  d’avcrtir  ,  comme  il  a 
fait ,  qu’il  ne  m’avoit  pas 


AVER  T I S  $  E  M.EN  T. 
pris  Prejident  au  Mortierf 
Sa  judicieufe  induction  dc 
femme  an  lait  dc  dc  femme  a 
lait  me  le  perfuadoit  aflez. 

Je  vois  bien  qu’il  a  voulu 
epuifer  la  Remarque  ,  je  la 
lui  cede  de  bon  coeur *  elle 
neme  donne  aucune  jalou^ 
iie  j  non  plus  que  beaucoup 
d  autres  dont  il  a  fqu  enri- 
chir  fon  Livre  ,  dc  qui  luy 
font  toutes  particulieres ; 
comme  lors  qu’il  obferve, 
par  exemple  ,  quun  horn- 
me  eft  devout  ant  quand  il  Su!tc 

l"L  *  d  i  *  de*  Re- 

elt  mal  propre ,  qu’il  lent  m*r<iu*i 
mauvais  &  qu‘il  bave  en 
parlant.  L’exemple  n’eft-il 
pas  bien  choifi  ?  Qu’un 
Ecritcau  eft  un  morceau  de 


les. 
p.  x8. 


AVERTISSEMENT. 
papier  ou  de  carton  ,  dans 
lequel  on  ecrit  quelque 
chofe  en  grofles  lettres, 
pour  donner  un  Avis  au 
Public  :  Qne  tirer  les  vers 
du  ncZjtordrelencz^  avoir 
lalangue  bien  pendue  a  met- 
tre  la  puce  a  Tor^ille ,  ne 
font  pas  du  ftile  fublime, 
non  plus  que  cette  autre 
expreflion  :  Qui  trop  em- 
brdffe  mal  eflreint  :  Qu  u- 
nc  femme  abandonnee  ii- 
gnific  autre  chofe  qu*un 
homme  abandonne  Sc  de- 
laiflfe  ,  Sc  une  coureufe  au¬ 
tre  chofe  qu’un  coureur: 
Qu’on  nedit point:  Henry 
IV.  engendra  Louis  XIIL 

le  mot  engendrer  s’em- 

ploye 


AVERTISSEMENT. 

ployc  au  fujet  dc  la  vcr- 
mine  (  toutes  idees  no¬ 
bles  comme  on  void.)  Que 
quand  on  die  que  la  mal- 
proprete  engendre  la  vermi- 
ne,  ce  quil  y  a  la  de  fale 
eft  d’une  efpece  differente; 
Et  cent  autres  curiofitez  de 
la  forte. 

Ccs  trois  Cenfeurs ,  qui 
fcmblent  s?etre  unis  pour 
me  critiquer  ,  fc  font  un 
peu  ecartez  dans  la  manie- 
re  dont  ils  font  fait ;  felon 
le  premier  ,  qui  eft  celuy 
auquelje  ne  reponds  point, 
il  m’arrive  fouvent  de  re- 
prendre  Port- Royal,  &  fe¬ 
lon  les  deux  autres  ,  jap- 
prouve  aveuglement  tout 


Suite 
fles  Re¬ 
marques 
nouvcl- 
les. 
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AVERTISSEMENT. 
cc  qui  c n  vient.  L’un  de 
ces  derniers  me  fait  un  pro- 
cez  ,  devoir  dit  que  le  mot 
de  grr>  mis  a  tout  n’etoit 
pas  une  fa^on  de  parler 
nouvelle  ,  &  l’autre  fou- 
tient  que  j’ay  raifon  en  ce 
point.  Nos  Grammairiens 
fe  contrarient  ainfi  en  plu- 
ficurs  autres  rencontres ,  en 
force  qu’on  pent  dire,  que 
c’eft  un  petit  Royaumc  di- 
vifc  ,  dont  il  ne  faudroit 
pas  memc  fe  mettre  en  pei¬ 
ne,  quand  le  fujet  dont  il 
s'agit  feroir  de  plus  gran¬ 
de  confequence. 

Il  me  refteroit  a  parler 
ici  de  ces  fecondes  Refle¬ 
xions  ,  mais  je  nay  rien  a 


AVERT  IS  SEME  NT. 

en  dire  que  ce  que  jay  die 
des  autres  dans  la  Preface 
de  mon  premier  Volume, 
Javertiray  feulement  que 
comme  un  de  mes  Criti¬ 
ques  m’accufe  de  nfetre 
contcnte  d’efleurer  dansles 
premieres  beaucoup  de  Re¬ 
marques  importances ,  com¬ 
me  fi  elles  n’avoient  pas  ete 
dignes  de  mon  application* 
Ion  verra  ici  par  celles que 
j  ay  eflaye  d’approfondir* 
que  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  me  corriger  5 
&  que  fi  mon  Cenfeur  fqaic 
fi  bien  pro  liter  a  comme  il 
dit *  des  avis  qu’on  lui  don- 
ne  ,  je  tache  du  moins  de 
faire  en  forte  que  ceux  que 


avertissement. 

je  re^ois,  nc  me  foicnt  pas 
inutiles. 

J’avois  merac  deflein  de 
toucher  de  nouveau  dans 
ces  Reflexions  *  la  remarquc 
que  j’ay  donnee  dans  les  au- 
cres  fur  un  certain  ftilc  j  Et 
je  Taurois  fait  ,  fans  que 
mon  Critique  ,  quon  ne 
peut  nier  qui  ne  foit  Con- 
noifleur  en  cette  matiere, 
a  trouve  lui-meme  que  j’a¬ 
vois  epuije  la  Remarque  > 
qu’on  n’y  pouvoit  rien 
ajouter  *  &  que  j’en  avois 
parle  a  fonds  &  en  maltrej 
car  jay  cru  devoir  tnen 
rapporter  a  fon  jugemcnt  3 
comme  a  celuy  d’un  hom- 
me  verfe  la  -  deifus.  Auffi 


AVERTI5  S  EM  ENT. 
je  luy  ay  rendu  jufticc  fur 

ce  fujet  il  y  a  long-  terns  * 
Sc  ceux  qui  ont  lu  mes  pre¬ 
mieres  Reflexions,  peuvent 
fe  fouvenir  qu  il  y  tient 
rang  parmi  les  perfonnes 
qui  parlent  le  mieux  ce  lan- 
gage.  Il  a  la  bontc  de  dire 
que  je  Tentends  en  per¬ 
fection  ,  &  que  ce  feroit 
me  faire  injuftice  que  de 
ne  pas  convenir  ,  que  je  le 
fejay  mieux  qu*un  autre; 
mais  pour  luy  il  a  Tavan- 
tage  de  l  entendre  Sc  de  le 
parler.  Eton  n’a  qua  lire  fa 
;alante  Remarque  fur  *  I'd- 
'latij'dbfblu ,  celle  quil a  fai- 
tc  fur b  du  refle ,  celle  de  ‘gar¬ 
de,  de  d  faftidieux,  de  *  prr^pi- 
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les. 

p.  m. 


4  Sult6 
des  Re¬ 
marques 
nouvel. 
p.  tS?. 

b  p.  i?s. 

e  p.  j8. 

d  p,  17. 

*  P«  Ut 


AVERTISSEM  ENT. 
f.  s7.  cache  *  de  puerile  ,  dec.  & 
Ton  verra  u  perfonne  parla 
jamais  cc  langagc  plus  natu- 
rellcment  que  luy.  Il  faut 
loiier  le  merite  oii  on  le 
trouve,  &  rendre  juftice  a 
tout  le  monde. 


EXTRAIT  DU  PRIV\ 
du  Roy . 


PA  r  grace  &  Privilege  c{u  Roy, 
donne  a  Verlailles  le  Juillec 
1^93.  Signe ,  C  a  Rap  o  t  :  II  eft  per- 
mis  a  Laurent  b’Houry  ,  Marchand 
Libraire ,  de  faire  imprimer  un  Livre 
intitule  ,  Suite  des  Reflexions  Criti¬ 
ques  fur  V uji age  prefent  de  la  Langue 
Franfoife  ,  par  Mr  Andry  de  Bois- 
Regard  ,  &  ce  pendant  le  temps  de 
huit  annees  conlecutives  ,  a  compter 
du  jour  qu’il  fera  acheve  d’irnprimer 
pour  la  premiere  fois  *,  Et  d&enlesfont 
faites  a  tous  autres  de  Pimprimer,  ven- 
dre  ni  diftribuer ,  fans  le  confentement 
de  l’Expofant ,  ou  de  fes  ayans  caufe, 
a  peine  de  trois  mille  livres  d’amande, 
de  tous  depens,  dommages  !k  interefts, 
ainfi  qiPil  eft  plus  au  long  porte  par 
ledit  Privilege. 

Regiftre fur  le  Livre  de  la  Gommu- 
nautl  des  Imprimeurs  &  Lib  wires  de 


LEGE 


Paris  t  le  0.  fuillst  1 6  p  £.  fuivant 
t Edit ,  Statu  ts  &  Reglemens . 

Signe ,  P.  A  u  b  o  ii  y  n  5  Syndic. 

Achcyc  d’ixnprimcr  1c  i j,  Aouft  lijj. 


SUITE 


x  Suite  des  Reflexions 

i&fa  a  tombe  de  &  hauteur, 
&:  tmber  d  jm*-  de  ee  qui  ccani 
ekvc  an  deffus  de  terre  combe 
de  bane. 

Un  homme  ,  par  exemple ,  qui 
paflc  dans  une  rue  ,  &  qui  vient 
a  comber  tombe  pur  terre  ,  &:  non 
a  terre,  car  il  y  eft  deja  5  mais  un 
Couvreur  \  qui  le  pied  manque 
fur  un  toit ,  tombe  4  terre  ,  &c  non 
par  terre. 

Une  maifon  qui  tombe ,  torn- 
be  par  tern  ,  un  arbre  tombe  par 
terre  aufli  5  tpais  k$  fruits  de  l’ar- 
bre  tombent  a  terre  ,  la  grefle 
tombe  a  terre,  une  etincclle  tom¬ 
be  a  terre. 

semi-  Aufli  le  Perc  Bouhours  dit ; 

Bicnsdes  ,  /  .  , 

jefuites  ce  n  ctoit  qu  une  etmcellc  tom- 
Sht’  bee  a  terre  qui  fe  feroit  eteinte 
^phi-  d’elle  -  mcme  ,  ce  qui  eft  bien 
mieux  que  s’il  eut  dit  ae  nxc- 
toit  qu’une  etincelle  combed  par 
terre; 

veag.  S’ils  lanjoient  quelqucs  javfc- 


fur  la  Languc  Frang.  3 
lots ,  die  Monfieur  de  Vaugelas,  ££>;• 
ils  fe  rencontroicnt  6c  s’entre- 
choquoient  cn  lair  :  dc  forte  (pic 
Ta  plupart  tomboient  a  terre  fans 
tffet ,  il  ne  die  pas  far  ttrte . 

Mais  s’ll  s’agit  d’une  chofe  ou 
dune  perfonne  qui  foir  deja  a 
terre  ,  il  faut  dire  tomber  par 
terre  ,  comme  :  lors  done  que 
J  e  s  u  s  leur  eut  dit ,  c’eft  moy,  JuJjouv 
ils  forent  renverfez  »  6c  tombe-  Tcftam 
rent  tons  par  terre. 

A  quoy,  aux^uexs. 

A  quoy  fc  met  fort  bien  pour 
anxqucls  ce  font  des  chofos  a  quo! 
il  faut  fonger.  Des  af&ities  a 
il  faut  tenir  la  main.  Vous  eroiez  rusrer£ 
clever  ecs  enfans  fi  chers  devour 
renverfez  leurs  maifons  par.  les  chemi 
reeherches  odieufes  a  qmy  vous R?!s 
les  expofez.  Il  y  a  dans  la  Lsn* 
gue  de  certains  fcrupuleux  qui  ne 
^eulent  jamais  dire  i  quvy^TXi  plu^ 
ricr  ,  mais  ils  fe  genent  mala¬ 
propos.  On  dit  egalement  bien 

A  ij 
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les  fignes  a  quoy  vous  le  connoi- 
trez  s  Sc  les  lignes  auxctuels  vous 
le  connokrez.  1 

A  RAISON. 

A  raifon  que  ,  parok  a  un  de 
mes  Critiques  du  nombre  de  ces 
termes  qui  font  fi  mauvais  ,  qu’il 
n  eft  pas  befoin  d’avertir  qu’ils  ne 
{e  difent  pas ;  je  ne  l’ay  pourtant 
point  condamne  comme  il  le  fup- 
pofe  ,  j’ay  dit  feulement  que  jc 
nc  le  croyois  pas  fi  bon  ,  qu'k 
caufe  ou  que  farce  que .  En  efFet 
il  fe  trouve  dans  de  bons  Au¬ 
teurs  ,  Sc  ne  pafle  point  pour 
mauvais  parmy  les  plus  polis.  Je 
metois  contente  dun  exemple 
tire  de  la  *7  r adaption  de  la  Kheto - 
rique  d  Arijlote  .*  En  voicy  tin 
autre  d’un  fameux  Predicateur, 
dont  Pauthorjte  vaut  bien  celle 
de  mon  Critique.  Un  hornme  qui 
ne  veut  obferver  la  Loy  ,  que 
quand  elle  oblige  ablolument, 
oft  criminel  devant  Dien  ,  a  rai- 
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foil  de  cette  feule  difpofttion. 

Par  lev  a  luy  * 

Luy  parler. 

Je  veux  purler  a  luy ,  dit-on 
qUelquefois  ,  pour ,  je  luy  veux 
parler.- 

Parler  a  luy  a  quclquefois  un 
fens  plus  fort  quc  luy  purler . 
M.  de  Vaugelas  s’en  eft  fervy* 
ce  me  femble  ,  fort  a  propos  dans 
eesdeux  cxemples  cy.  11$  luy  re- 
pondirent  qu?ii  repofoit  ,  &:  que 
pour  lors  il  ny  avoir  pas  moyen 
d s  purler  a  luy  ;  mais  qu’il  pou- 
voit ,  comme  fon  amy  ,  entrer 
dans  le  Port ,  que  le  lender 
main  il  le  verroit.  Le  fils  de  Par- 
men  ion  ,  le  Colonel  de  la  Cava- 
lerie  a  qui  leRoy  confioi t  fes  plus 
fecrettes  penfees  ,  fait  femblam 
de  n’avoir  pu  purler  a  luy ,  pour 
amufer  toujours  Cebaiinus  .  &; 
l  empecher  de  s’adreffer  a  un 
autre. 


de  la  Lol 
de  Dieu. 


Vang. 

Quint. 


Vaug, 

Quint. 
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fajftr  for  le  ventre 
A  LEM  HE  Ml y 
P£  LEMNEMI. 

Cc  font  deux  chofes  differen- 
jtef  y  goffer  fir  le  'venire  a  fin 
ennemi  ,  c’eft  le  faire  a  delfem. 
fajjir  fir  k  ventre  de  fin  enne- 
mi ,  cell  le  faire  ou  fans  y  pen- 
fef  j  ou  fans  elprit  de  vengeance : 
commc  par  excmple  ,  fi  Tenne- 
mi  ecant  more  Ton  ne  pouvoit 
s’emplchcr  de  paffer  fur  lui  pour 
aller  outre,  Suivant  ce  principe, 
en  parlant  d’un  Soldat  qui  vient 
de  monter  a  la  brechc  &  de 
paffer  fur  fes  camarades  qui  ont 
ete  tuez  ,  je  ne  diray  pas  qu’il  a 
paffe  fur  le  ventre  a  crux  qui 
avoient  combattu  avec  luy ;  mais 
fur  le  ventre  ,  ou  fur  le  corps  de 
ceux  qui  avoient  combattu  avec 
luy.  Hors  ces  occafions  il  faut 
dire  d  &  non  de  :  comme. 

Vauj,  II  luy  demanda  s’il  luy  fem- 
Qg,nr*  bloit  alfez  puiffant  pour  f  offer  fir 
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h  ventre  i  fin  tnntmu 

II  fe  fignala  ehtre  teas  tes  Sens  viUg. 
f  ajjhnt  fur  U  Centre  &  ceiix  qui 
s  avan^oient  crop  8c  tournant  les 
autres  en  fuitc. 

Je  ne  veux  que  mes  chariots  vau t. 
armez  de  faux  pout  leut  fajfer 
fur  it  ventre. 

A  E 

Exempt*  ,  il  n’y  avoir  que  deuX 
doiges  i  l’eau  n’entr&t 

dans  le  bateau  :  il  feroit  difficile 
de  bien  rendre  raifon  de  cette 
maniere  de  patlet ,  8c  de  ia  re¬ 
quire  k  tine  conftm&ion  regu- 
liere  5  mais  elle  en  eft  d’autanc 
plus  belle  ,  8t  nos  tneilleurs  Au¬ 
teurs  s’en  fervent.  Ces  deux 
mers ,  die  M.  de  Vaugelas ,  ve- 
nant  a  ferrer  la  tetre  des  deux 
corez  ,  font  une  pointe  qui  atta¬ 
che  a  la.  terre  ferme  cette  Pro¬ 
vince  ,  laquelle  etant  prefque  rou¬ 
te  environn£e  d’eau  a  comme  la 
forme  d’une  Ifle ,  8C  il  n’y  a  que 

A  iiij 
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cette  petite  pointe  a  dire  que  ies 
deux  mers  ne  fe  joignent. 
AfFECTIF  j  A|  PE  CTUEUX. 

S’il  en  faut  croire  1* Auteur  des 
Remarques  nouvelles  ,  affeStif, 
n  eft  point  en  ufage  >  mais  s’il 
faut  s’en  rapporter  a  tout  ce  qu’il 
y  a  de  gens  qui  fjavent  notrc 
Langue  ,  qffeSiif  eft  un  bon  mot. 
Get  Auteur  ne  confiderc  pas 
qu 'effettif  a  un  fens  different 
d '  Ajflettncux.  JjfcStif  eft  ce  qui 
produit ,  ou  peut.  produire  des 
fentimens  touchans ,  &;  ajf.eStuenx 
eft  ce  qui  contient  les  aftedions 
memes  ou  qui  les  exprime.  Par 
Gxemple  ,  certaines  veritez  font 
affe  Stives  ,  &  les  fentimens  qu’el- 
le.s  infpireat  font  ajfeStueux ;  ain- 
fi  on  peut  dire  :  des  veritez  affec- 
tives ,  des  fentimens  afFedueux, 
des  difcours  afFedifs  ,  des  niouve- 
mens  afFedueux.  Et  Theologie 
affe  Stive  que  notre  Auteur  con- 
danine  ,  eft  fans  comparaifon 
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raieux  que  Thedogie  ajft&ucufi. 

Antith  ese. 

Un  de  nos  Critiques  demands 
s’il  eft  permis  a  un  Grammairieo 
de  dire  que  Ies  dntithefes  font 
des  cfpeces  de  jeux  de  mots.  II 
u’eft  pas  neceftaire ,  ce  me  fern- 
ble  ,  d’etre  fort  habile  pour  re- 
foudre  la  queftiori. 

Ce  mot,  felon  fon  etimologie, 
ilgnifte  oppofition  &:  combat  :  8c 
par  confequent  fan  peut  bien  ap- 
peller  ce  combat  un  jeu.  Perfe 
dont  l’authorite  vaut  bien  celle 
de  notre  Critique  ,  ne  le  regarde 
point  autrement  ,  &:  voulant  fe 
railler  de  ceux  qui  dans  des  af¬ 
faires  importantes  fc  joiient  fur 
les  mots  ;  il  rapporte  fexemple 
d’un  certain  Pedius  qu’on-  accu- 
foit  de  larcin  ,  qui  pour  fe  brat  in 

„  .  ^  7  .  x  >\  antithe- 

juftiner  ne  longeoit  qua  arran-/,.  Per^ 
ger  fes  mots  en  cadence  &  a  re-  Sar‘I* 
pondre  par  antithe ft.  II  compare 
me  me  ceux  qui  employent  ainfi 


Men* 

vnoveat 

qutppe  & 
cantet  ft 
naufra* 
gns.  Perf. 
^ac.  i. 


rat  contra 
po fit  is  &* 
tiariter 

cadenti - 
bus  & 
confirm - 
libnsiraf- 
centem% 
fitntem , 
rogantem . 
Quint. 
Inft*. 
orat.  Li. 
^  cap.  x. 
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ces  fortes  de  figures,  a  dcs  gens, 
qui  apres  un  naufrage  fe  met- 
troient  a  rire  &  a  chanter  pour 
toucher  les  autres  de  compaffion. 

On  peut  joindre  a  cc  temoi-. 
gnage  celuy  de  Quintilien  ,  qui 
dit  qu'tm  Orateur  qui  s’exprime 
par  untithefes ,  lots  qu’il  s’agit  de 
parler  avec  vehemence  &  avec 
douleur  ,  n'eft  pas  a  fopporter. 
Si  ces  authofitez  ne  fuffifent  pas, 
nous  pouvons  rapporter  celle  du 
Di&ionnaire  Univerfo)  ,  qui  dit 
que  1  'antkbefe  eft  une  figure  de 
Rhetorique  qui  confifte  dans  un 
jeu,  ou  dans  une  oppofition  de 
mots  &  de  membres  de  periode$. 
Quand  P Auteur  du  Di&ionnaire 
auroit  eu  notreCenfeur  en  veue, 
il  n’auroit  pu  mieux  s’expliquer. 

De  l  Arrangement 
des  MOTS. 

Les  exemples  feront  mieux  fen- 
tir  ce  que  e’eft.  En  voicy  de  plu- 
fieurs  fortes  qu’un  de  mes  Criti- 
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ques  me  fournit.  Exemple  ,  no- 
tre  Critique  pent ,  s*il  veut ,  com* 
parer  I’idee  d’un  grand  homme, 
qui  refulte  de  ce  jugement  avec 
la  fienne  :  cela  eft  mal  range  j  if 
falloit ,  l’icbee  qu’il  a  d’un  grand 
homme ,  avec  cell®  qui  refulte  de 
ee  jugement ,  &  non  pas ,  1’idee 
d  un  grand  homme  ,  qui  refulte 
de  ce  jugement  avec  la  fienne. 

Autre  Exemple. 

Celt  une  precaution  que  la  *'  *4‘ 
vanite  feule  &  la  crainte  qu  on 
ne  parle  mal  de  nous,  quand 
nous  nc  ferons  plus  nous  font 
prendre*  Ce  verb'e  a  la  fin  i 
mauvaife  grace  ,  il  n’y  avoit  qu*a 
ranger  ainfi.  C’eft  une  precaution 
que  nous  font  prendre  la  vanite 
&  la  crainte  qu*on  ne  parle  mal 
de  nous  quand  nous  ne  (crons, 
plus. 

Troijieme  Exemple. 

Il  les  nomine  prcfque  toujours,  P*  IfU 
foit  qu’j’I  les  approuve  ou  les  re- 
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prenne  fans  les  lolier.  II  falloit. 
il  les  nomme  prefque  toujours 
fans  les  loiier ,  foie  qu’il  les  ap- 
prouve  cm  qu’il  les  reprenne. 

Jfuatrieme  Exemfle. 

II  me° fuffit  de  vous  faire  voir 
que  le  refpeft  aveugle  qu’il  leur 
porte  ,  luy-  fait  admirer  tout  ce 
qui  vient  d’eux  fans  aucun  dif- 
cernement.  Quel  arrangement ! 
Tout  ce  qui  vient  d’eux  fans  au¬ 
cun  difeernement :  pourquoy  ne 
pas  dire,  lui  fait  admirer  fans*  dif¬ 
eernement  tout  ce  qui  vient  d’eux. 

Cinqmeme  Exemfle. 

II  ne  faut  pas  qu’ils  pretendent 
s’en  faire  honneur  &;  de-guifer  la 
vanite  qu’ils  tirent  de  fa  reputa¬ 
tion  3  fous  le  voile  fpecieux  d ’une 
ami  tie  immortelle.  II  falloit :  Sc 
deguifer  fous  le  voile  fpecieux 
dune  amitie  immortelle  ,  la  va¬ 
nite  qu’ils  tirent  de  fa  reputation. 

Attraper. 

Ce  mot  qui  fe  dit  commune- 
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menu  pour  tromfcr  ,  ou  pour  at- 
teindre  en  courant  ,  s’employe 
elegamment  am  fens  d’arriver.,  ou 
de  parvenir  a  une  perfe&ion; 
commc  ,  tous  lcs  Qrateurs  cher- 
chent  a  plaire  ,  mais  peu  attra- 
pent  ces  manieres  douces  &:  in(L 
nuantes  qui  donnent  de  la  grace 
aux  moindres  chofes. 

11  y  a  peu  de  Peintre  qui 
reiiffiffe  dans  |e  colons  ;  cell  une 
chofe  difficile  a  at  tracer. 

Avec  ce  q£e  ,  four  outre  que. 

L’expreffion  eft  fort  elegante. 
II  s’eleva  une  tempefte  horrible, 
de  forte  que  le  vaiffeau,  avec  ce 
qu'u  etoit  deja  vieux  ,  ne  put  re- 
lifter  long-temps.  Cette  maniere 
de  parler  eft  tres-energique. 

Avec  l’age, 

Avec  le  temps. 

Avec  Cage  ne  fe  dit  qu’au  fu- 
jet  de  chofes  un  peu  confidera- 
bles.  Les  enfans  out  bien  des  de- 
fauts  qui  palTent  ave?  Vkge.  La 
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plupart  de  nos  inclinations  chan- 
gent  aveo  Page.  Lc  jugement  eft 
peut-etre  la  fcule  chofe  qui  croif* 
fe  avec  Ptge. 

On  dira  dune  chofe  impor¬ 
tance,  qui  pour  s’apprendre  de- 
mandera  de  f  experience  &  de  la 
maturite  ,  qti’elle  s’apprend  avec 
Page  i  mais  s’il  ne  s’agifldit  que 
d  une  bagatelle  ,  ce  feroit  parlcr 
fore  knproprement ,  que  de  dire 
qu’on  l’a  apprife  avec  Page :  com- 
me  de  dire  3  par  exemple  ,  avec 
TAuteur  des  Remarques  nou- 
velles ,  qu*on  a  appris  avec  Page, 
qu’aucun  eerme  ne  pouvoit  ex¬ 
primer  ce  que  fignifte  temporife- 
ment ;  avec  le  temps  ,  eut  ete  meil- 
leur  dans  cct  exemple  :  car  il  me 
femble  que  la  hgnification  d3un 
mot,  &:  d*un  mot  tel  que  tempo - 
ri foment  >  n’eft  pas  quelque  chofe 
de  fi  important  a  f^avoir  ,  qu’on 
doivc  remercier  Page  de  nous 
l'&voir  oppnfe,  Temporifement  , 
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dit-il  ,  nc  me  plaifoit  pas  autre¬ 
fois  5  mais  }*ay  furmonte  tna  re¬ 
pugnance  naturellequi  etoit  peut- 
Atre  mal  fbndee  5  &  j’ay  trouve 
Page  ,  qu’aucun  terme  ne 
pouvoit  exprimer  cc  que  eelui-la 
iignifie. 

Avoir  ia  crainte  de  Dieu 

D  EVA  NT  LES  YEUX> 

Ce  quon  peut  dire  de:  meilleur 
en  faveur  de  cette  expreflion  jC’eft 
qu’elle  eft  de  FEciiitire  :  c’eftune 
raifon  quun  de  mes  Critiques  ne 
devoic  pas  avoir  oubliee.  David 
sen  fert  en  deux  ou.  trois  endroits 
des  Pfeaumes ,  $c  S.  Paul  apres 
luy  dans  l’Epitre  aux  Romains. 
Oeft  une  Phrafe  Hebraique  qui 
s?eft  confervce  dans  toutes  les 
verfions ,  elle  fc  trouve  dans  I’A- 
labe  ,  dans  le  Syriaque  ,  dans  is 
Chald-een  ,  dans  le  Giec  }  dans 
lc  Lati  n ,  fans  aucune  alteration  $ 
mais  comtne  elle  n’eft  point  Fran- 
$oife,  jc  ne  voudicdi  m’en  fervit 
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quen  faifant  oonnoitre  que  je  fais 
allufion  aux  paftages  de  l’Ecriturc 
ou  elle  fe  trouve  :  car  enfin  la 
crainte  11  eft  pas  devant  les  y  ux, 
c  eft  dans  le  coeur  quelle  refide. 
Avoir  la  crainte  de  Diet t  devant  les 
yeux  ,  fignifie  fe  reprefenter  fans 
celTe  les  objets  qui  infpirent  la 
crainte  de  Dieu.  La  Phrafe  He- 
braique  met  ainli  l’effet  pour  la 
caufe. 

Au  TEUR. 

Le  titre  $  Au  teur  n’eft  point  un 
titre  dont  il  faille  faire  parade. 
II  y  a  des  gens  qui  croyent  que 
e’eft  beaucoup  louer  un  homme, 
que  de  dire  ,  e’eft  un  Auteur. 
Ils  ne  fpvent  pas  apparemment 
que  ce  mot  a  un  grand  penchant 
a  etre  pris  en  mal  ,  je  lay  deja 
obferve  dans  mes  premieres  Re¬ 
flexions  j  mais  je  vois  bien  que 
cette  remarque  a  befoin  d’etre 
rebattuc ,  puis  qu’un  homme  aufta 
poli  que  1’ Auteur  des  Remarques 

nouvclles 
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nouvefles  n’en  a  pas  profite.  Si 
j’avois  le  temps  ,  dit-il ,  de  relire 
tout  ce  que  fay  ecrit  depuis  que  suke 
je  fuis  Auteur  ,  je  ne  doute  pas  marqu« 
que  je  n’y  trouvalfe  bien  des  cho- 


fur  U 
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Pour  moy  je  ne  doute  pas  que 
les  perfonnes  polies  qui  auront 
lu  cet  endroit  ,  n  ait  bien  trouve 
a  redire  a  ce  mot  d 'Auteur. 


Autrement,  beaucoup. 

E  X  T  R  a  O  R  D  I  N  a  in  E  M  E  N  T. 

Je  remarque  que  autrement  fe 
dit  fouve’nt  pour  beaucoup  fort 
extraordinai Yemeni  ,•  il  ne  fait  pas 
autrement  ftoid  aujourcfhuy ,  dit¬ 
on  fouvent  :  quand  il  me  dit  cela, 
je  n’y  fis  pas  autrement  de  refle¬ 
xion  :  cette  maifon  eft  logea- 
ble ,  mais  elle  n’eft  pas  autrement 
grande.  Ce  mot  pris  en  ce  fens 
a  quelque  chofe  de  naif ,  Coef- 
feteau  l’employe  quelquefois  ^  cet 
ufage.  Un  Aftrologue ,  dit-il ,  con- 
fiderant  l’afped  des  Aftres  &  la 

B 
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conltellation  de  l’Enfant  ,  predic 
deux  chofes  remarquables  de  lui ; 
f^avoir  ,  qu*il  feroit  Empereur  & 
qu’il  feroit  mourir  fa  mere.  Agri- 
pine  fans  s’effrayer  autrement  d  un 
fi  fmiftre  prefage  ,  pouflee  dune 
parCoef.  prodigieufe  ambition  s’ecria ,  quHl 
1!*%  me  tu'e ,  moyennanr  qu’il  regne. 
Avoir  jaute, 
Avoir  besoin. 

II  y  a  une  tres-  grande  diffe¬ 
rence  entre  Fun  &  1’autre.  Avoir 
befoin  ne  fignifie  pas  toujours 
manquer  ,  mais  quelqucfois  il  fait 
entendre  que  la  chofe  dont  on  a 
befoin,  nous  eft  feulement  necef- 
ftire  ou  utile  :  comme  par  exem- 
ple  ,  fay  befoin  de  mon  cbeval ,  je 
ne  veux  pas  nfen  defaire. 

Si  vous  n*avez  pas  befoin  de 
votre  carofle,  vous  m’obligerez  de 
me  le  prefter. 

Ce  Livre  nc  fort  jamais  de 
mon  cabinet ,  parce  que  j  en  ay 
tou  ours  befoin* 
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Au  lieu  que  Avoir  faute  figmfie 
toujours  manquer ,  SC  emporte  ne- 
ceflairement  privation.  Comme, 
il  n’eut  pas  fame  de  Soldats  5  il 
n’eut  pas  faute  d’argent.  Cette 
annee  fera  abondante  Sc  je  ne 
crois  pas  qu’on  air  faute  de  bled; 
il  n  eft  perfonne  qui  ne  fente  que 
ft  je  difois  qu  on  ait  befoin  de 
bled  ,  je  ne  dirois  pas  ce  que  je 
youdrois  dire  ,  puifque  le  bled 
etant  toujours  necelfaire  on  en  a 
par  confequene  toujours  biffin. 

D  f*aut  remarquer  cependanf  qu’~ 
amir  faute  n*eft  que  du  ftife  Me¬ 
diocre  Sc  meme  du  plus  medio¬ 
cre,  Sc  que  dans  un  difeours  un 
peu  eleve  ce  feroit  une  faute  con- 
liderable  de  s’en  (ervir  ,  au  lieu 
de  manque r.  Par  exemple,  M*  de 
Vaugelas  die  dans  fonQuint-curce, 
quand  Ce  vint  au  jour  du  corn- 
bat  Alexandre  n’eut  point  faute 
de  Soldats ,  cela  eft  boa  dans  Pen- 
droit  ou  il  le  die  ;  mais  dans  une 

B  ij 
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piece  d’eloquence ,  on  ne  l’exeu- 
feroit  pas  5  il  faudroit  dire  Ale¬ 
xandre  ne  wanguA  point  de 
Soldats. 


B 


Barboter. 

IL  n’y  a  perfonne  ,  dit  un  de 
mes  Critiques  ,  qui  ait  befoin 
d’etre  averti  qu’on  ne  dit  pas 
barboter.  C’eft-a-dire  que  ce  Cen- 
feur  regarde  ce  mot  comme  un 
terme  qui  ne  fe  dit  jamais  ,  en- 
quoy  il  fe  trompe  beaucoup.^  Bar- 
boter  eft  un  terme  de  chafle  qui 
fe  dit  des  Cannes  6c  des  cannars, 
6c  de  quelques  autres  oyfeaux 
aquatiques  ?  lors  qu’ils  font  un 
certain  bruit  avec  le  bee  -en  cher- 
chsnt  a  manger  dans  les  eaux 
bourbeufes  >  on  appelle  meme 
barbeteur  un  canard  prive,  pour  le 
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diftinguer  des  canards  fauvages. 
Sarboter  fe  dit  aufli  dans  le  dif- 
cours  familier  dun  homme  qui 
parle  entre  les  dents. 

Beveuev 

La  definition  que  M.  de  Fure- 
tjere  donne  de  ce  root  dans  ion 
Di&ionnaire  neft  pas  exa&e.  Une 
beveu'e,  dit-il  ,  eft  une  fautc  que 
l’on  coromet  pour  ne  %avoir  pas 
bien  les  chofes  ,  &c  quand  on 
prend  Tun  pour  l’autre. 

Ce  n’erf  pas  cela ,  une  beveu'e 
proprement  a  cell  une  meprife 
gr oilier e  dont  on  a  eu  le  temps 
&c  les  rooyens  de  fe  donner  de 
garde  :  il  ne  fuffit  pas  de  pren¬ 
dre  Tun  pour  iautre  pour  faire 
une  beveu'e  ,  il  faut  qu’il  y  ait 
dans  la  meprife  quelque  chofe  de 
plus  que  l’inadvertance ,  &c  que  la 
legerete  ou  la  paftion  y  ayent 
quelque  part.  Une  perfonne  qui 
en  parlant  die  un  root  pour  Tau- 
tre ,  ne  fait  pas  une  beveu  'e  *  pren*- 
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dre  pour  fon  ami  un  inconnu  qui 
Iuireflemble,  n’eft  pas  une  beveu’c 
non  plus  :  Mais  une  veritable  be - 
veue  ,  ft  Ton  en  veut  un  exam¬ 
ple  ,  e’eft  cellc  que  fait  l’Auteur 
du  Livre  de  la  Critique ,  en  re- 
prenant  cette  Phrafc  dont  je  me 
mis  fervi  dans  mes  Reflexions. 

Au  lieu  tiimpiteux  ,  ay  -  je  dir, 
on  fe  fert  $  impitoyable ,  qui  eft  un 
mot  qu’on  attribue  a  Ronfard ;  ce 
relatif^#;,  demandc  mon  Cenfeur, 
ne  fe  rapporte- t-il  pas  naturelle- 
ment  a.  impitoyable  qu’il  fuit  im- 
mediatement  ?  &  cependant  n’eft- 
ce  pas  ^intention  de  r Auteur  qu’il 
fe  rapporte  a  iropiteux  ?  ear  c’eft 
apparemment  impiteux  qu’il  en- 
tend  qu’on  attribub  a  Ronfard  & 
non  pas  impitoyable. 

Voila  une  b event  dans  toutes 
les  formes  *  ce  refatif  qui ,  de- 
mande  done  notre  Critique ,  ne 
fe  rapporte- r-il  pas  naturellement 
a  impitoyable  ,  je  reponds  cpxo  'uji 
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mais  cependant  n*eft-ce  pas  mon 
intention  qu’il  fe  rappotte  a 
impiteux  ,  je  rcponds  que  non  $ 
&  voicy  ma  remarqpe  qui  n’eft 
pas  en  termes  fort  obfcurs.  Im- 
pieufement  a  ete  fait  par  Atniot , 
aufti  -  bien  qu  impiteux  (  Ton  void 
deja  fi  j’attribue  impiteux  a  Ron- 
&rd  )  fuivons  *  mats  on  ne  s'en 
feet  point  aujourdyhuy  ;  au  lieu 
d’impieufement ,  on  dit  avec  impie - 
te  i  m  lieu  £  impiteux ,  on  dit  em  ¬ 
ployable  ,  qui  eft  un  mot  qu on 
attribue  a  Ronfard.  Qtfy  a-t-il  de 
plus  clair  ,  puifque  je  0 is  en  ter¬ 
mes  expres  ,  qu’impiteux  eft  un 
terme  qu’Amiot  a  fait  j  c’effc  done 
une  grande  beveu'i  de  eroirc  apres 
cela  ,  que  lorfque  je  <3  is  qu’ilfaut 
dire  impitoyable  ,  qui  eft  un  mot 
qu'on  attribue  a  Ronfard  ,  mon 
intention  foit  de  faire  rapporter 
ce  relatif  qui  a  impiteux  ,  &  que 
cell  impiteuxque  j’entends  qu’on 
attribue  a  Ronfard  ,  moy  qui  ay 


Vaug. 

<2uint. 
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die  qu’on  l’attribuoit  a  Amiot  5 
1’ Auteur  avoit  le  temps  de  relire 
ma  Remarque  ,  ainft  fa  meprife 
eft  une  veritable  beveue „ 

Beau  co  u  p. 

On  dit  bien  ,  iL  s’eft  beducoujt 
enrichi ,  il  s’eft  beaucoup  diftingue, 
il  s’eft  beaucoup  tourmente,  &c. 
&  Ton  ne  dit  pas  de  meme,  il  eft 
beaucoup  riche  ,  il  eft  beaucoup 
diftingue  ,  il  eft  beaucoup  tour- 
mente  ,  beaucoup  ne  s’accorde 
qu’avec  un  adje&if  fouf-entendu, 
comme  :  je  le  crois  habile,  &c  Ton 
m’a  dit  qu’il  l’etoit  beaucoup .  11 
faut  remarquer  neanmoins  que  ft 
la  propofition  eft  negative  ,  beau - 
coup  fe  peut  mettre  devant  l’ad~ 
je&i'f  fans  qu’il  y  ait  faute.  Com¬ 
me  ,  il  n’eft  pas  beaucoup  riche ,  il 
n’eft  pas  beaucoup  fage.  Tandis 
que  ces  chofes  fe  faifoient  dans 
l’Afie ,  la  Grece  &c  la  Macedoine 
n’etoient  pas  beaucoup  t*anquillcs, 
dit  M,  de  Vaugelas. 


Ben  ij 
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Beni,  Benie. 

Le  Critique  dont  nous  ve¬ 
nous  de  parler  ,  voudroic  cue 
I’on  confondit  beni  avec  benit, 
benie  avec  benite  ,  be  il  ne  trou- 
ve  aucune  difference  entre  Tun 
be  Fautre.  II  faut  apparemment 
que  je  ne  me  fois-  pas  explique 
affez  clairement  la-deflus  dans 
jrnes  premieres  Reflexions.  Voici 
ce  qui  pourra  eclaircir  la  queftion. 

Benir  fait  beni  be  benie  au 
participe  en  plufieurs  fens.  Pre* 
mierement ,  quand  il  flgnifiefou- 
haiter  du  bien  a  quelqu’un ,  fai- 
re  des  fouhaits  pour  fa  profpe- 
rite  ,  pour  fon  avantage  ,  bcc. 
comme  :  les  homines  charitables 
font  benis  des  pauvres ,  les  bons 
Princes  font  benis  de  leurs  peu- 
ples. 

Secondenaent ,  quand  il  figni- 
fie  loiier  Dieu  ,  lc  glorificr  ,  le 
remercier  :  comme  ,  Dieu  foit 
beni ,  fon  faint  Nom  fbit  beni . 
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Troifiemement ,  quand  il  figni- 
fie  fe  rejoiiir  en  memoire  de 
quelque  bien  j  comme  :  bent  foie 
le  jour  Sc  rheure  que,  &c. 

Quatriemement ,  quand  il  fi- 
gnifie  proteger  ,  faire  reUflir  3 
conduire  a  un  bon  fuccez  j  ce 
quinefedit  jamais  que  de  Dieu; 
comme:  nos  etudes  fontvainesfi 
dies  ne  font  benies  de  Dieu  :  la 
fainte  Vierge  eft  benie  entre 
toutes  les  femmes  :  Ceux  qui 
font  faumone  font  bents  de 
Dieu ,  &c. 

Voila  pour  ce  qui  eft  de  beni 
Sc  de  benie  }  voyons  a  prefent 
quand  il  faut  dire  benit  Sc  benite . 

Benit  fait  benit  Sc  benite , 
quand  on  l’employe  par  rapport 
aux  Ceremonies  Ecclefiaftiques, 
Sc  aux  prieres  que  l’Eglifo  fait 
pour  obtenir  du  Ciel  des  graces 
for  les  chofes  ou  for  les  per- 
fonnes  qu’elles  confacre  a  fon 
fervice  ,  comme :  de  l’eau  benite , 
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du  pain  be  nit  ,  un  cierge  benit : 
cet  Abbe  n’eft  pas  encore  be  nit y 
cctte  Abbelfe  fut  benite  hier. 

II  fait  encore  benit  ,  benite p 
quand  il  fe  dit  par  rapport  a 
quelquautre  forme  de  bene¬ 
diction  qui  approche  de  celle- 
ia  ,  comme  ;  il  ne  faut  point  fe 
mettre  a  table  que  les  viandes 
ne  foient  benites  ,  Jacob  fut  be* 
nit  par  fon  pere  ,  &c. 

Bon  homme, 

Ce  qu'il  Jignijie  , 

On  me  reprcnd  d'avoir  dit  que 
bon  homme  fe  prenoit  fouvent  en 
mauvaife  part  ,  &C  Ton  m’ajoute 
qu’il  fe  prend  fouvent  pour  un 
homme  qui  a  de  la  bonte,  &:  (ou- 
vent  auli  pour  un  homme  fort 
&ge  :  &  partant  en  bonne  part, 

(  ce  font  les  termes  de  1*  Au¬ 
teur  )  puifque  vie  use  n’eft  pas 
une  injure. 

J’avoue  que  bon  homme  fe 
prend  fouvent  en  bonne  part  ,  &; 

C  ij 
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pour  un  homme  qui  a  de  la  bon- 
te  ;  mais  il  fe  prend  fouvent  aulli 
pour  un  homme  qui  manque 
defprit  &;  de  jugement. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  le 
Critique  ajoute ,  qu’il  fe  prend 
fouvent  en  bonne  part  pour  un 
homme  fort  age  5  c’eft  ce  qu’il 
lie  perfuadera  jamais.  Quand  bon 
homme  fe  dit  au  lieu  de  vieux, 
c’eft  un  terme  de  mepris  qui 
nous  fait  entendre  quelque  de- 
faut  dans  la  perfonne  dont  on 
parle.  Dira-t-on  d’un  fage  vieil- 
lard  ,  d’un  vieillard  fenfe  &:  pru¬ 
dent  ,  que  c’eft  un  bon  homme : 
Dira-t-on ,  par  exemple  de  l*Au- 
teur  des  Remarques  nouvelles 
fur  la  Langue  Fran$oife  ,  que 
c’eft  un  bon  homme  ?  Je  doute 
qu’il  prit  plaifir  qu’on  luy  don- 
nat  cette  qualite  ,  puifque  Saint 
Gregoire  lui-  meme ,  tout  grand 
faint  qu’il  etoit ,  ne  put  s’empe- 
chcr  ae  temoigner  dans  la  re- 
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ponfe  qu’il  fit  a  u n  '  Btiqjctear, 
qu’il  ne  trouvoit  nullement  bon  tu  d’ve- 
quon  i’euc  traite  de  la  forte. 
Quand  mes  Sereniffimes  Mates,  fzfiTj* 
die-  il ,  mappellent  bon  homme 
dans  leurs  Lcttres ,  pour  m’etre  prociil  do,* 
iaifle  furprendre  aux  artifices  fatmsajr- 
d’Atnulphe  ,  il  eft  tout  evident  p%°xr;g 
qu’ils  me  font  pafter  pour  un  *>^4- 
foe.  C’eft  ainfi  que  s’explique'ce  India!*' 
faint  Pape  ,  d’oii  il  eft  facile  de  ,3' 
yoir  ft  j’ay  ft  grand  tort ,  d’avoir 
dit  que  bon  homme  avoir  un 
grand  penchant  a  etre  pris  en 
maitvaife  part. 

Les  biens  de  fortune  , 

DE  LA  FORTUNE. 

Je  croirois  le  premier  tneiiieur, 
fur  tout  dans  un  difeours  Chre¬ 
tien  ,  parce  qu’il  femble  donner 
une  idee  moins  reelle  de  ta  fat* 
tune .  Le  Pere  Cheminais  le  pre- 
fere  aufti  dans  fes  Sermons. 

La  craintc  de  Dieu  eft- elle  scrm.rur 

imprimee  bien  avant  dans  votre  cbSu. ' 

•  —  •  *  • 

C  nj 
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efprit  ?  Vous  etes-vous  accou^ 
tume  de  longue  main  a.  meprifer 
Its  biens  de  fortune, 

Eifcours  On  compte  l’injuftice  quon 
JUftitu-  fait  dans  les  hie  ns  de  fortune  > 
t!0H*  mais  pour  le  tort  qu’on  fait  a 
la  reputation  ,  &  par  lequel  on 
empeehe  enluite  le  bien  tempo- 
rel  d’une  perfonne  :  il  ne  vient 
pas  feulement  dans  refprit  de 
croire  quon  foit  oblige  a  le  re- 


parer. 

Serm.  Le  monde  eft  rempli  d’eftime 
VCEUX  dc.  pour  les  b'tens  de  fortune  ,  Sc  c’eft 
a‘cl’s'  par  la  quil  mefure  la  grandeur. 

Quelque  eftime  que  fafte  le 
Hu.  monde  des  biens  de  fortune  ,  il 
ne  peut  s’empecher  d’eftimer 
ceux  qui  les  fjavent  meprifer.. 

Le  monde  qui  ne  peut  refufer 
au  pauvre  volontaire  Phonneur 


qu’il  merite  dans  fa  pauvrete> 
n’auroit  que  du  mepris  pour  lui 
s’il  fbrtoit  des  bornes  de  fon  etat 
par  la  pofteftion  des  biens  de 
fortune . 
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i,e  pauvre  en  renon^ant  aux  m, 
hie  ns  de  fortune  ,  perd  en  meme 
temps  le  defir  d’en  avoir. 

Bref, 

Je  pardonnerois  a  un  homme 
de  quatre-vingts  ans  a  qui  depuis 
plus  de  cinquante  annees  n*au>- 
roit  veu  le  monde  ,  de  s’etonner 
qu’on  luy  die  que  bref  n’eft  plus 
bon  aujourd’huy  pour  enfint  cell 
pourtant  dequoy  s’etonne  un  de 
tnes  Critiques. 

BrISEME  N'T. 

3  ay  approuve  brifement  dans 
mes  Reflexions  ,  mais  je  ne  lay 
approuve  qu’en  matiere  de  devo¬ 
tion  }  je  f$ay  bicn  qu’on  ne  dira 
pas  le  brifement  d’un  vafe  de  Por- 
celaine  ,  mais  on  dira  bien  le 
brifement  du  cceur  j  pour  dire ,  la 
douleur  &  la  Contrition  du  cceur. 
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C 

CE  VINT, 

QUAND  CE  VINT. 

C’Eft  unc  manierc  de  parler 
fort  ordinaire  dans  le  dif- 
cours  familier.  guand  ce  vint  au 
fait  &  au  prendre  ,  dit-on  quel- 
que-fois  j  <f  uand  ce  vint  a  payer, 
quern d  ce  vint  a  compter.  Mais 
quart d  ce  vint  a  partir ,  c’eft  alors 
qu’il  ne  put  cacher.  fa  douleur. 
£>uand  ce  vint  au  jour  du  com¬ 
bat  ,  dit  M.  de  Vaugelas ,  Ale¬ 
xandre  n’eut  point  fiute  de  Sol- 
dats.  Cette  expreflion  neft  que 
du  ftile  mediocre  :  II  parloic 
diffcremment  aux  Soldats  felon 
Xa,ug;  rhumeur  des  Nations  j  quand  ce 
venett  aux  Grecs  ,  u  lcur  re- 
montroic  3  &:c. 
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Cc%  X  AU  lie# 

de  u  n  . 

Quand  on  cite  un  Auteur  fur 
une  chofe  que  chacun  fjait  etrc 
de  luy  ,  it  eft  plus  elegant  de 
dire  cet  Auteur  ,  ee  Philofophe, 
dec.  que  non  pas  un  Auteur , 
un  Philofophe  ,  cotnme  fi  Ton 
craignoit  que  ceux  a  qui  I  on 
parle ,  n’euifent  pas  connoiflance 
de  cc  qu’on  lent  veut  faire  en¬ 
tendre.  La  foif  outree  de  l’or  Sc 
de  Fargent  ,  dit  le  Pete  Chetnir 
nais  ,  vous  fait  franchir  la  bar- 
riere  du  devoir :  Rem  >  difoit  cet 
Ancien  ,  fi  poffts  jttfie  >  fi  non, 
quocumque  mo  do  rem. 

Ce  qui  eft  beaucoup  mieux 
que  s’il  cut  dit  rem  >  difoit  un 
Ancien  ,  fi  pojfis  jnfie ,  &c. 

ChARGEANX  ,  ON  ER  E  U  X, 

Un  de  mes  Critiques  s’eton- 
ne  que  j’aye  dit  que  charge  ant 
etoit  un  bon  mot ,  mais  appa- 
remment  qu’il  ne  fgait  pas  qu’un 


Difcpurs 
far  let 
vcc.ux.dfl. 
Religv 
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de  nos  plus  polis  Ecrivains  n’a 
pas  fait  difficulte  de  s’en  fervir.. 
C’eft  le  Tradu6keur  de  l’Hifloire 
du  Cardinal  Commendon,  dont 
l’au  thorite  ,  a  ce  que  je  crois, 
vaut  bien  celle  de  PAuteur  du 
Livre  de  la  Critique  5  ils  trou- 
voient  (  dit-il  )  que  cette  di^ 
gnite  etoit  tres  -  charge  ante  pen¬ 
dant  les  troubles  de  ee  Siecle. 
Che  mi  nek. 

L’Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  dit  que  cheminer  dans  le 
propre  n’eft  pas  d’ufage ,  mais  M 
devoit  aumoins  avoir  ajoute  que 
M.  de  Vaugelas  Tavoit  employe 
„  dans  fon  Quint- curce.  Pour  la 

premiere  &:  la  feconde  jour- 
„  nee  (  dit«.  il )  elles  furent  aflez 
»  paflables ,  parce  qu’ils  n’etoient 
,,  point  encore  entrez  dans  ces 
„  grandes  &  afFreufes  folitudes, 
v>  4uoy  qu’ils  chemimjftnt  deja 
>,  fur  une  terre  feche  &:  com^ 
>*>  me  morte.  Je  ne  fpy  m&mc 
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fi  che miner  dans  cet  exemple  elt 
fi  fort  a  reprendrc  1  je  penfe  pour 
moy  que  ce  mot  peut  fe  dire  en 
certaines  occafions  3  conamc  en 
parlant  d’une  armee ,  ou  de  trou¬ 
pes  de  gens  de  guerre.  Ccs  trou¬ 
pes  qui  etoient  venues  au  fecours 
s’egarerent  dans  des  bois  >  & 
apres  avoir  chemine  plus  de  ttois 
jours  dans  des  deferts  fablonncux 
fans  y  trouver  une  goutte  d’e&u* 
arriverent  enfin  toutes  hors  d’ha- 
leine. 

Le  Pere  Bouhours  pouvoit 
encore  ajouter  que  cheminer  fe 
trouvoit  employe  au  propre  dans 
le  Livre  des  Cara&eres  de  ce 
Siecle.  Arfure  cheminoit  vers  le 
grand  Portail  de  SS  *** 

II  pretend  que  cheminerfc  dit 
dans  le  figure  >  mais  je  ne  f$ay 
quelle  authorite  il  en  a.  Un  tel 
cheminera  (  difc-il  j  s’avancera , 
pouflera  fa  fortune  ,  il  a  che¬ 
mine  fort  vice  ,  il.elt  parvenu  en 
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peu  de  temps  a  quelque  chofe 
de  considerable. 

II  veut  qu’on  dife  encore  dun 
difcours  uni  6c  coulant  ,  que  le 
difcours  chemine  bien  ;  mais  je 
doute  que  les  gens  polis  s’ac- 
eommodent  de  ce  langage  a  6c 
iuy-meme  ne  fait  pas  honneur 
a  fon  expreJlion  ,  quand  il  dit : 
11  y  a  dautres  repetitions  que  la 
regularite  du  ftile  demande ,  &c 
fans  lefquelles  le  difcours  ne 
marcbe  pas  bien  j  je  m’etonne 
qu’il  n’ait  pas  dit  ,  m  chemine 
fas  bien ,  loecalion  etoit  belle. 
Chose. 

Voicy  une  des  plus  curieufes 
Critiques  qu’on  ait  peut  -  ecre 
veues.  Jay  explique  le  mot  de 
fratiyuer,  6c  apres  en  avoir  rap- 
porte  les  divers  fens  ,  j’ay  dk  que 
fratiquer  fe  prenoit  encore  pour 
bien  menager  une  chofe;, comme: 
jay  fratique  un  petit  cabinet 
dans  ma  chambre.  Un  de  mes 
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Cenfeurs ,  par  une  fubtilitc  qui 
fait  feulc  fon  eloge ,  trouve  que 
je  me  fuis  mal  explique  de  me- 
tre  fervi  la  du  mot  de  chofe.  II 
eft  difficile  (  die  -  il  )  de  s’expli- 
quer  plus  imparfaitement  qu’en 
appellant un  cabinet,  une  chofe ,* 
eomme  fi  mon  deftein  avoit  ete 
de  ne  parler  que  dun  cabinet, 
&:  non  pas  de  comprendre  fous 
le  terme  general  de  chofe ,  tout 
ce  a  quoy  le  mot  de  menager 
peut  s’appliquer.  Voila  comme 
la  paflion  fait  faire  des  fautes. 
Citations  prophanes. 

Les  Citations  des  Auteurs  Fro - 
phanes  lie  font  pas  toujours  a 
condamner  dans  les  difeours 
Chretiens  ,  tout  depend  de  la 
maniere  dont  on  en  ufe  s  Et  en 
voicy  un  exemple  qui  confirme 
ce  que  je  dis.  L* Auteur  apres 
avoir  dit  que  Dieu  s’eft  eleve 
en  quel  que  forte  en  s’abbaiffant 
pour  fauyer  les  hommes  ,  ajoute ; 
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Un  fage  Payexi  a  reconnu  cette 
verite  avec  beaucoup  de  lumiere 
dans  les  loiianges  qu’il  donne  a 
un  Empereur  ,  en  difant  que  lors 
qu’un  Prince  par  fa  qualite  de 
Souverain  eft  monte  au  comble 
de  la  grandeur ,  il  ne  luy  refte 
plus  qu’un  moyen  pour  s  elever 
encore  plus  haut  5  qui  eft  de  s’a- 
baifter  par  les  temoignages  de 
fa  bonte  vers  ceux  qui  luy  font 
foumis.  Un  de  mes  Critiques 
dit  la-deflus  qu’il  faut  bien  aimer 
fline  ou  T r*jan  pour  emprunter 
comme  ceia  d’eux  les  loiianges 
de  Dieu  j  mais  fans  etre  fort 
eclaire  ,  on  pourroit  luy  repon* 
dre  que  Saint  Paul  aimoit  done 
bien  les  Poetes  Grecs ,  quand  il 
les  citoit  j  pour  dire  que  nous 
fommes  les  Enfans  &;  la  rare  de 
Dieu  ,  qu’il  aimoit  done  bien 
Menandre  pour  emprunter  y 
faui.  ad  comme  il  a  fait ,  un  vers  de  luyj 
afin  de  nous  dire  que  les  mau- 
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vais  entfetiens  corrompent  ks 
moeurs. 

Citations  p u e riles. 

Hxemple.  II  etpit  encore  moins p* 1<?5* 
utile  d’examiner  un  mot  (  c’eft 
du  mot  de  rnefquinerie  dont  il 
s’agit )  qifAriftote  a  defini  avec 
fa  juftefle  ordinaire  ,  pour  n’en 
donner  qu’une  definition  tres- 
imparfaite;  fans  mentir  l’autho- 
rite  d*Ariftote  eft  employee  la 
bien  pueriUment  y  Sc  je  n’aurois 
pas  cm  que  pour  f$avoir  ce  que 
fignifie  parmi  nous  un  mot  Fran¬ 
cois  qui  n’a  nul  rapport  au 
Crec  *  il  fallut  Taller  demander 
a  Ariftote, 

L’ Auteur  de  cet  exemple , 
apres  avoir  dit  que  ce  n’eft  pas 
bien  parler  de  dire ,  le  point  SC 
la  virgule  ;  mais  que  le  point  &:  p.  jo*. 
virgule  ,  ou  bien  le  point  avec  la 
virgule,  feroit  beaucoup  mieux , 
il  cite  ce  beau  mot  ,  punffum 
cum  virrula*  La  citation  eft  fca- 
vante*. 
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Mais  pour  revenir  a  Ariftote, 
ne  diroit  -  on  pas  de  la  maniere 
que  nbtre  homme  1’a  cite, 
qu’Ariftote  eft  un  Auteur  de 
Cour  j  que  tous  les  gens  du 
monde  lifent  ordinairement ,  Sc 
qu’il  fuffit  qu’il  ait  ecrit  une 
chofe  pour  qu’il  foit  inutile  de 
la  redire  apres  luy  ?  il  etoit  en¬ 
core  moins  utile  ,  nous  dit  -  on , 
d  examiner  un  mot  qu’Ariftote 
a  defini  avec  fa  juftefle  ordi¬ 
naire  :  parleroit-t-on  autrement, 
quand  il  s’agiroit  de  quelque 
remarque  de  Vaugelas,  ou  de  M. 
Menage  > 

Composition. 

On  dira  bien  la  compofition 
d’une  eau  ,  la  compefition  d’un 
remede ,  la  cowpofition  d’un  par- 
fum ,  Sec.  mais  on  ne  dira  pas 
de  memo  3  la  compofition  dun 
hpvant  homme  ,  la  compefition 
d’un  grand  homme  ,  la  compo - 
fition  d’un  homme  genereux ; 

quoy 


Jut  Id  "Ldnpue  Frdng.  41 

quoy  qu’on  dife,ce  qui  comptfe 
un  f^avant  homme  ,  ce  qui  corn - 
pofe  un  grand  homme ,  ce  qui 
compofe  un  homme  genereux,  dec. 
e’eft  a  quoy  n’a  pas  pris  garde 
un  certain  Auteur ,  qui  croit  que 
fairc  entrer  quelque  yertu  dans 
la  compofition  d’un  grand  hom¬ 
me  ,  eft  Une  Phrafe  elegante. 
Comment  (  dit-il  )  un  devot  p. 
peut-il  imaginer  un  grand  hom¬ 
me,  fans  faire  entrer  quelque  yer- 
tu  dans  fa  compofitiom  mais  com¬ 
ment  un  homme  qui  fe  mefle  de 
reprendre  les  autres  peut  -  il  par- 
ler  ft  mal ;  ne  diroit-on  pas  qu’il 
s’agit  icy  de  quelque  mixtion  dC 
dc  quelques  drogues? 

CoMPRENDRE. 

Un  de  nos  Cenfeurs  deman- 
de  ft  e’eft  parler  jufte  ,  que  de 
dire  (  comme  a  fait  Monfteur 
le  Maitre )  que  nous  avons  torn- 
pris  une  Loy  fans  l’avoir  rii  lue, 
ni  apprife.  Je  reponds  quV*/> 

D 
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que  c?eft  parler  jufte  *,  car  le  mot 
de  comprendre  ne  fuppofe  point 
que  ce  dont  on  a  rintelligence, 
ait  ete  appris  par  la  voye  des 
enfeignemens  des  preceptes  j 
les  principes  generaux  des  Scien¬ 
ces  nous  les  compnno ns  fans  que 
perfonne  nous  les  ait  appris  s  cha- 
cun  comprend  quune  chofe  ne- 
peut  pas  tout  enfemble  etre  & 
n’etre  pas  ,  &  cela  fans  l’avoir 
appris  de  perfonne :  il  en  eft  de 
meme  de  la  Loy  naturelle  ,  dont 
la  connoiflance  eft  nee  avec 
nous,  nous  la  connoiffons ,  nous 
la  compren&ns  ,  fans  avoir  eu  be- 
foin  qu  on  nous  l’enfeignat  j  c’eft 
ce  qu’on  ne  fjauroit  nier  ,  a 
moins  que  de  fentir  le  contraire 
en  foy-meme. 

Concept. 

Un  de  mes  Critiques  ne  peut 
pas  croite  que  ce  mot  foit  en 
ufage  nulle  part.  Mais  un  hom- 
me  qui  fe  pique  d’habiUte  peut- 
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il  ignorer  que  concept  eft  un  ter- 
me  particulier  aux  Philofophes, 

&:  fort  en  ufage  parmy  eux* 

C’eft  tout  ce  que  j’en  ay  dit 
dans  mes  Reflexions.  La  Philo- 
fophie  devint  pointilleufe  ,  fous  PhUofo- 
les  Arabes  par  ces  preciiions  &.plue’ 
par  ces  concepts  abftraits  quelle 
introduifit  dans  fEcole. 

Co  N  FI  a  n  c  E , 

DANS  LA  CO  N  FIANC  E 
DP  LA  VIC  TO  IRE 
Monfieur  de  Vaugelas  fe  fere 
fouvent  de  cette  Phrafe  .  mais  le 
Pere  Bouhours  la  trouve  vicieu- 
le ,  il  veut  qu  on  dife  :  dans  I’cf- 
perance  qu' its  avoient  de  re m por¬ 
ter  U  Vittoire  ,  je  me  tonne. 

(  dit  -  il  )  que  cette  faute  foie 
echappee  a  unfi  grand  Maitres 
&  moy  je  m’etonne  que  cette 
Critique  (bit  echappee  au  Pere 
Bouhours.  Que  trouvera  - 1  -  on, 
par  exemple  ,  a  reprendre  dans 
cette  Phrafe  cl  L’on  voyoit  nos 

D  ij 
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troupes  dans  la  conjianc e  de  l a 
vittoire  fbndre  fans  ordre  fur  les 
ennemis ,  ne  fuivre  que  leur  pre¬ 
miere  fureur  &r  fe  meler  de  telle 
force  avec  les  ennemis ,  qu’a  pei¬ 
ne  pouvoit-on  les  reconnoitre. 
Selon  cc  Purifte  ,  il  ne  faudra 
plus  dire  la  crainte  du  mal ,  i’a- 
mour  du  prochain ,  la  frayeur  de 
la  more  5  §£c.  mais  la  crainte 
qu  on  a  du  mal  ,  l’amour  qu’on 
a  pour  le  prochain  ,  la  frayeur 
qu’on  a  de  la  mort. 

Monfieur  deVaugelas  dit  dans 
fon  Quint-curce ,  il  leur  repre- 
fentoit  qu’apres  avoir  couru  tant 
de  Pais  &  de  hazards  dans  I'ef- 
p  trance  de  la  viftoire  ,  ils  n’a- 
voient  plus  que  ce  feul  peril  a 
efluyer.  Notre  Auteur  ne  trou- 
vera  pas  apparemment  cette 
Phrafe  bonne  ;  felon  lui ,  il  fau¬ 
dra  dire  :  apres  avoir  couru  tant 
de  Pais  &  de  hazards  dans  I'ef- 
f  trance  epfih  avoient  de  rem - 
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porter  U  •dtfoiie  ,  ils  n’avoient 
plus?  &c. 

CoK  S.PIRBR.UVE  C H  OS  E  , 

A  U  N  E  CHOSE, 
Confpirer  a  fe  die  de  ehofes 
ou  la  volonte  n’a  point  de  part* 
Tout  confpire  a  fon  bonheur, 
tout  femble  confpiter  a  le  ren- 
dre  malheureux  ;  il  eft  eton- 
nant  que  l’homme  foit  ft  atta¬ 
che  aumonde,  tandis  que  tout 
confpire  a  Ten  detacher, 

Confpirer  une  chofe  fe  dit  lors 
qu’il  y  a  de  la  volonte  &:  du 
deftein.  Confpirer  la  mort  de 
quelquun  ,  ils  fe  liguerent  en- 
femble  pour  confpirer  la  mort 
de  cet  Ufurpateur.  Les  Empe- 
reurs  Remains  ont  etc  fujets  a 
voir  fouvent  confpirer  leur  mort. 

Confpirer  a  une  chofe  s’em- 
ploye,  en  bonne  &  en  mauvaife 
parte.  II  femble  que  tout  conf¬ 
pire  a  fon  bonheur.  On  diroit 
que  tout  confpire  a  fa  perte. 
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confprer  une  chofc  ne  fe  die 
qu’en  mauvaife  part  ,  conlpirer 
la  ruine  de  quelqu’un. 

CoNTRE-SEUSi 
J?appelle  centre- fens  ,  dire  le 
€ontraire  de  ce  qu’on  veut  dire , 
Un  de  nos  Critiques  nous  en 
fournit  un  bel  exemple  dans  la 
Tradu&ion  qu*il  a  voulu  faire 
mione0.  d’un  pafTage  Latin.  Un  Ancien 
parlant  de  eette  maxime  ,  qu’il 
eft  permis  de  deftendre  fa  vie 
centre  la  violence  dcs  medians, 
dit  que  ce  n’eft  point  une  ma¬ 
xime  que  les  hommes  ayent  fai- 
te  ,  mais  une  Loy  qui  eft  nee 
avec  eux ,  qu’ils  ont  trouve  gra- 
vee  en  eux~mlmes5  fans  avoir  eu 
befoin  de  1’etudier  ,  de  la  lire, 
ni  de  l’apprendre  de  perfonne. 

Voiey  comme  ce  paftage  a 
et£  traduit  par  un  homme  qui 
reproche  aux  autres  de  ne  La- 
voir  pas  f$u  traduire.  C’eft  une 
lQl,  Loy  qui  n’eft  pas  faite  par  les 
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homrrtes  ,  mais  qui  eft  nee  avec 
to  us  les  homines  5  qui  n’eft  pas 
eerite  au  dehors  ,  mais  qui  eft  * 
empreinte  au  dedans  de  nous,  difcimUSz 
qui  neft  ni  apprife  ,  ni  receue,  ZufUt* 
ni  lue„  * 

Cela  n’eft-il  pas  bien  tourne  1 
mais  pafle  pour  le  tour  ,  (i  le 
fens  y  etoit.  Jedis  done  que  ces 
mots  ni  Apprife  font  un  contre- 
fens ,  Sc  nc  rendent  point  lepaf- 
fage  qui  fignifie  ,  que  nous  n’a- 
vons  point  appris  cette  Loy  par 
Feffort  de  Fetude  s  car  e'eft  le 
propre  fens  de  didifiimus.  C’eft 
a  dire  que  nous  n’avons  pas  eu 
befoin  de  Fetudier  pour  la  f^a- 
voir  j  &:  non  ,  que  nous  ne  la- 
vons  point  du  tout  apprife  ,  puif- 
qu’on  liippofe  au  contraire  que 
nous  Favons  apprife  de  la  Na¬ 
ture.  Voila  comme  notre  Au¬ 
teur  eft  beureux  quand  il  le 
meft.e  de  re  prendre. 

Mais  puifque  nous  fommes 
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fur  ee  paflage  ,  je  fuis  d’avis  de 
n’en  point  faire  a  deux  fois ,  &c 
de  montrer  tout  d’un  temps  les 
autrcs  contre-fcns  qui  s’y  ren- 
contrent ,  nous  verrons  que  n<>- 
tre  hommc  eft  egalement  habile 
en  Francois  &  en  Latin.  J’ajoute 
done  que  le  terme  de  receue  ne 
rend  pas  non  plus  le  fens  d’acce- 
fimtts,  qui  en  cet  endroit  fignb* 
fie  apprendre  de  quelqu’un  ,  6c 
non ,  recevoir  ,  en  forte  que  tra- 
duire  ici  non  accepimus ,  par ,  qui 
n’eft  pas  receue  ,  eft  une  faute 
auffi  plaifante  que  de  traduire : 
Accept  te  belle  valere  :  J’ay  re^u 
que  vous  vous  portiez  bien. 
Un  Tradu&eur  qui  fe  mefle  de 
reprendre  les  autres ,  peut-il  fai¬ 
re  des  fautes  de  cette  nature  2 
Je  dis  en  troifieme  lieu  que 
ccs  mots ,  qui  n'eft pas  leu  'e ,  ne 
rendent  point  ce  que  fignifient 
ici  non  legimus .  Le  fens  de  T  Au¬ 
teur  etant  que  nous  n’avons  pas 
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eu  befoio  de  lire  cecte  Loy  pour 
kftpvoir;  SC  nofty.qae  noafn e 
Ikyons  point  leue  abfolument, 
ec  qui  feroit  ridicule  a  dire. 
Yoila  comme  il  ne  fuffit  pas  dc 
fevoir  la  fignification  ordinaire 
<fun  mot ,  fi  Ton  ^examine  en¬ 
core  eri  quel  lieu  &s  cn  quelle 
circonftance  il  eft  employe :  Nm 
turn  refiw  cfm-d  dims  mm  qad 
Urn  t  Ce  que  dit  un  celebre  Pre- 
dicateur  etl  parianc  de  la  refti- 
tutioti*  reVidnt  %  cepaftagc.  Diett, 
dit-il ,  a  grave?  cette  Lop  dans 
refprit  do  tons  les  hoftianes  il 
tfeft  point  befoiit  de  Makre 
pour  nous  appreftdre  qu?ii  ne 
feuc  point  porter  la  main  fiir  le 
bieri  dautruy  *  felon  le  tour  db 
iiteeTradu^eur ,  il  auroit  fella 
dire  :  e’eft  une  Lay  qui  n’eft 
point  upprife. ,  quHl  tie  feut  point 
porter  la  main  far  le  bien  d’au* 
truy.  L’exprdfion  ne  fcroit~t-dle 
pas  jufte  * 


Quint. 
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C  O  It  V  R  i  R  D  E  GLO  I  re. 

On  die  cauvrir  de  confufion, 
couvrir  de  honte  ,  mais.  pouf 
cawvrir  de  gloire  e’eft  une  Phra- 
fc  barbare  j  quoy  qu’un  Auteur 
ait  dit :  ia  Cour  n’a  jamais  ete 
plus  belle,  ic  Roy  y  a  fait  ecla- 
ter  fa  magnificence  dans  la  Re¬ 
ception  qu-il  y  a  faite  au  Roy 
&  a  la  Reyne  d’Angleterre  j  les 
honneurs  qu’ils  y  ont  re$us  one 
convert  le  Roy  d’une  nouvelle 
gloire  ,  ont  mis  fa  Grandeur 
dans  un  nouveau  jour. 

Creuser  une  matiere. 

Cette  expreflion  plait  a  deux 
de  mes  Cenfeurs  ,  qui  difent 
qu’ils  ne  voudroient  pas  la  con- 
damner  comme  jay  fait.  Lun 
des  deux  y  a  intereft  parce  qu’il 
s  en  eft  fervi  y  mats  cependant 
elle  eft  a  reprendre.  Creufer  ne 
s  employe  point  au  figure  dans 
Mit  fens  aftif  {  je  dis  a&tf,  par- 
^  qu  il  s’empioye  elegamment 
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au  hgur&  dans  un  fens  neutre, 
pourvu  qu’on  fjache  s’en  fervir. 
On  dira  fort  bien  ,  par  exam¬ 
ple,  que  les  Modernes  ont  cw»- 
Je  plus  avant  que  les  Anciens 
dans  la  Phyfique ,  mais  on  ne 
dira  pas  pour  cela  qu’ils  one 
creufe  la  Phyfique  5  c’eflaquoy 
nosCenfeurs  devoientavoir  pris 
garde,  lout  ce  que  nous  avons 
de  bons  Ecrivains  emplo'ient  ain- 
fi  ce  verbe  dans  le  figure.  II  faut 
nous  attacher  ,  die  M.  1’Abbe 
Rcgnier  ,  a  reduire  cet  Exercice 
en  pratique  par  pluficnrs  ades, 
6c  ne  point  cefler  de  cteufir  dans 
cette  riche  veine  de  la  Provi¬ 
dence  paternelle  de  Dieu  fur 
nous.  II  ne  dit  pas ,  6c  ne  point 
ceffer  de  creufer  cette  riche  vei* 
ne  ?  mais,  dans  cette  riche  veine, 
C’eft  a  cette  tranquillite  d’a* 
me ,  dit  le  nieme  Auteur  ,  que 
ndtis  devons  dcher  de  parvenir, 
en  ereufant  par  le  moyen  de 

E  ij 
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Foraifon  dans  le  trefor  de  la  Pro¬ 
vidence  j  il  ne  die  pas ,  en  creu-* 
fant  le  trefor. 

L^s  Maitres  de  la  vie  Spiri- 
tuelle ,  die -il  encore  ,  nous  en- 
feignent  que  quand  nous  venons 
a  creuflr  A ans  la  connoiftance  de 
notre  mifere  de  notre  foi- 
blelfe  ,  il  ne  faut  pas  que  nous 
nous  arreftions  la. 

Le  Pere  Cheminais  qui  fja- 
voit  fans  doute  bien  notre  Lan- 
gue  ,  employe  creufer  de  la  me¬ 
in  e  maniere  :  la  raifon  ,  dit-il, 
non  contente  des  maux  prefens, 
s’attache  a  creufer  jufques  dans 
Favenir  ,  il  ne  dit  pas  a.  crcufer 
Favemr. 

Pour  ce  qui  eft  de  creufer  un 
bomme,  pour  dire,  penetrer  dans 
fa.penfee,  e’eftune  Phrafequ’un 
de  nos  Cenfeurs  voudroit  faire 
palTer*  mais  qui  n’eftpas  en  ufa- 
ge  ,  quoy  qu’il  dife  qu’on  s’en 
fert  a  la  Cour. 
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II  femble  que  M.  l’Abbfc  Re- 
gnieryque  j’ai  dfcja  cite9  fe  fe- 
ve  de  zmtfir  en  on  fens  4$*/ 
dam  te  figure  ,  lots  qa’ll  dit-: 
La  vesae  de  nos  pechez  eft  cres- 
utile  pout  nous  entretenir  dans 
k  mepris  de  tioxxs-m&mes  r  &  il 
y  a  bien  en  cek.de  quoy  mu  for 

de  quoy  approfbndiri;  naais  ce^- 
pendam  il  ^employe  k  dam  un 
ifens  nmtrt ,  comme  j’cmploirois 
dans  on  fens  nturn  te  verbe 
marcher  ?  fi  ye  difois ,  par  exem- 
ple ,  «ee  cfoemin  eft  fi  etasoit  qu’il 
iS’y  a  pas  dequoy  marcher. 

L3  Auteur  des  Remarques  nou- 
relies  dit  que  je  n’auray  pas 
trouve  dans  mes  vieux  Diction- 
naires  le  mot  de  creufor  3  au  fens 
qu  il  le  prend  *,  mais  que  fi  je 
I’avois  c  her che  dans  le  commer¬ 
ce  des  honneftes  gens ,  je  l’aurors 
trouve.  Je  no  fipy  ce  quid  en«- 
tend  par  fes  vieux  D^ann&irefs, 
moy  qui  n’ay  ci$6  m  Monet ,  ni 
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Pajot,  ni  quelqu’autre  Didion- 
naire  que  ce  foit }  excepte  celui 
que  l’on  appclle  le  Didionnaire 
de  TAbbe  D . . . .  ou  jay  repris 
quelques  fautes  >  mais  ce  n’eft 
pas  un  vieux  Didionnaire*  Je 
ne  reponds  point  a  ce  quil  dit 
cnfuite  5  les  exemples  que  jay 
citez  font  voir  comme  il  a  em¬ 
ploye  a  propos  le  mot  de  creu~ 
fir  y  &  fi  ceux  qui  parlent  bien 
Pemployent comme  luy. 

L’authorite  du  Secretaire  de 
fAeademie  vaut  bien  celle  dc 
l’Auteur  des  Remarques  nou- 
velles. 


P 

De. 

LE  Critique  dont  je  viens 
de  parler  ,  ne  trouve  pas 
que  le  6mc.  Aouft ,  le  jmc  Qdo- 


fur  Id  Ldngue  Fran $.  $$ 
bre,  le  8^e.  Fevrier  ,  foient  des 
manieres  de  parler  corredes ;  il 
faut ,  felon  luy  ,  ajouter  de  ,  &c 
dire  le  fixieme  d’Aoult ,  ee  pre¬ 
mier  de  Septemfere  ,  le  yme.  de 
Fevrier,  le  4mc.  d’Odobre ,  ilne 
vent  pas  m6me  qu’on  abrege  en 
mettant  6.  de  Nov.  5.  de  Jan. 
il  faut  mettre  tout  du  long  le  6 . 
de  Novembre  ,  le  y.  de  Janvier. 
Voila  une  exeellentc  remarque 
pour  le  ftile  j  En  effet  pourquoy 
retrancher  ainfi  les  de.  N’eft-ce 
pas  eftropier  le  langage  ?  S’il  y 
avoit  fonge  ,  il  auroit  repris  aufft 
le  Pont  Notre- Dame  ,  la  rue 
faint  Denis  ,  la  rue  faint  Martin, 
&c.  qui  ne  font  pas  plus  eor- 
reds  que  le  6mc.  Odobre  Sc  le 
Sm3.  Avril  j  mais  il  faut  efperer 
que  ee  Grammairien  reformera 
tout  cela  ,  &  qu’il  fera  voir  au 
public  qu\m  doit  dire  le  Pont 
de  Notre- Dame  ,  la  rue  de  feint 
Denis  ,  le  Fauxbourg  de  feint 

E  iiij 
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Germain  ,  ia  Foire  de  faint 
Laurens. 

La  Dame  du  eo  g i s . 

Cela  nc  fe  doit  point  dire  d’u- 
ne  Dajpae  de  qualite.  Le  Com- 
mandeur  de  . . . . .  etoit  proche 
parent  de  U  Dame  du  Leg/s ,  dir 
un  Auteur  nouveau  en  parlant 
d’une  Dame  qualifiee,  chez  qui 
fe  tint  une  converfation  entre 
despcrfonnes  du  premier  rang5 
qui  s’y  etoient  rendues.  Mais 
£€t  Auteur  n’eft  pas  a  imiter  en 
cela. 

Demarc  he. 

Le  mot  de  demarche  dans  le 
figure  emporte  d’ordinaire  une 
idee  de  foumiflion.  Croyez-moy 
{  diray-je  a  un  ami  que  j’cxhor- 
ccrai  d  ecrire  a  Fon  ennemi  pour  fe 
rcconcilier  avec  lui  5 )  le  bien  de 
la  paix  &  l’intereft  de  votre  con¬ 
fidence  meritent  bien  que  vous 
fafliez  ccttc  demarche .  Ce  mot 
dans  le  propre  n’a  point  de  flu- 


fur  la  Ldngue  Frang.  yy 
tier  i  la  plupart  des  femmes  dc 
des  jeunesgens  out  la  demarche 
atf&feaies  A  wiautiica  avoir  de 
contraint  dans  fa  demarche.  Oft 
connote  ks  Provinciaux  a  leur 
demarche  >  k  bon  air  veut  une 
demarche  aifee. 

Dans  k  figure  il  fe  dit  &  au 
ffarkrM  au  fingulier. 

Au  fingylhr.  Comme :  il  $* eft 
fbrt  bien iconduic  ,  il  na  pas  fait 
une  fauffe demarche*  Vous  avez 
fait  laiane  demarche  que  ye  n’au- 
tois  pas  voulu  fake. 

Au  fimier.  Comrne  ,  dans  :les 
reconciliations  celuy  qui  fait  lcs 
premieres  demarches  eft  k  plus 
a  ioiier.  Il  y  a  de  certaines  de¬ 
marches  que  e’eft  une  baffeflb 
de  ne  vouloir  pas  faire ,  comrne 
il  y  en  a  que  e’eft  une  bafFcfTe 
de  faire. 

Aprcs  toutes  les  demarches 
qu  il  a  faites  ,  vous  ne  devriez 
pas  luy  refuler  ce  qu  il  vous  de« 
mande. 


Serm. 

au  p. 
Chemi- 
nais  fat 
la  Vig. 
Chreft. 


58  Suite  des  Reflexions 
Des,  des-ia. 

II  ne  faut  pas  les  confondre, 
Fexemple  en  fcra  connokre  la 
difference. 

Quand  la  tentation  nous  pre- 
fence  quelque  objet  facheux 
pour  nous  rallentir  dans  l’exer- 
cice  des  vertus  ,  il  faut  alors 
faire  face  a  Fennemi ;  La  raifon 
de  cette  defenfe  eft  ^  que  nous 
fommes  vaincus  des.  la  que  nous 
ceffons  de  combattre  j  des  que 
nous  ceflons  de  combattre ,  ne 
diroit  pas  la  meme  chofe  ,  ou 
ne  le  diroit  pas  ft  bien.  G’eft 
que  des  eft  phis  propre  pour 
marquer  le  temps  ,  &  dts-U 
pour  marquer  la  caufe,  comraei 
lors  qu’un  homrne  fe  laifle  aller 
a  1’oiftvete  ,  des -la  il  eft  perdu ; 
c’eft  a  dire,  par  cela  meme  qu*il 
fe  laifle  aller  a  roiflvete  il  eft 
perdu. 

Ge  ne  font  pas  les  richefles 
qui  nous  rendent  heureux ,  Fon 
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eft  malheureux  des-la  qu’on 
croit  l’ctre  ,  c’eft  a  dire  par  ce- 
la  meme  qu’on  croit  etre  mal- 
heureux.  Voila  la  difference 
qu’il  y  a  entre  des  Sc  des  Us 
elle  paroitra  encore  davantage 
par  les  examples  fuivans. 

On  a  to&jours  honte  d’avoiier 
qu’on  a  merite  la  mort ,  &:  ainfi 
il  aimera  mieux  qu’on  croye  que 
vous  |ui  avez  fait  tort  ,  que  non 
pas  que  vous  luy  ayiez  fait  gra¬ 
ce  ,  Sc  des-la  votre  vie  eft  en  Va«g> 
compromis.  q^l0tl 

Ah  l  Seigneur ,  s’ecrioit  Saint  Sertn. 
Auguftin  j  qu’eft-ce  que  l’hom-  chemi- 
me-  quelque  grand  qu’il  puifle 
etre  des-la  qu’il  eft  homme.  ebreft. 

II  eft  facile  de  fentir  que  qui 
mettroit  en  cet  exemple  ,  des 
que  pour  des-la  ne  feroit  plus 
le  meme  fens, 

Des-la  qu’on  eft  Chretien  ,  on 
eft  perfuade  que  felon  les  prin~ 
cipes  de  1’Evangiie  5  il  n’y  a.. 
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point  de  Calut  pour  ccux  qui 
Chetnin.  rcfufent  de  par  dormer  a  leurs 
Sgrti  ennemis.  Celt  a  dire  en  cela 
*ardt-  rocme  qu’on  eft  Chretien  ,  en 

des  ln«  ^  4  j  .  .  A  ; 

lures,  yertu  de  ce  qu  on  eft  Chretien 

De^teurel 
Ce  mot  eft  fort  a  la  mode 
dans  le  figure  :  fi  cet  Ecrivain 
entendoit  bien  les  interefts  de  fa 
communaute  ,  il  auroit  f^u  bon 
gre  a  fon  Adverfaire  de  n’avoir 
nift.des  pas  dhtrte  cet  endroit  de  la 

Ccnf.  de  t,  r 

iouvaiu.Cemure. 


senti-  Nous  n’aurions  peut-etre  ja» 
wentdes  majs  encendu  parler  de  cette 

ie‘pech  6  affaire  fans  le  foin  que  vous  a  vex 


Fhtlof.  .  j  |  / 

premiere  pHS  de  la  deHYTer, 

k“re>  Donne  r. 


J  E  M  E  SUI5  DON  N  E  U  N  E 


TELLE  CHOSE. 

Cette  fa^on  de  parler  pour 
dire  je  me  Juts  achette  une  telle 
chofe  ,  eft  fort  a  la  mode  au- 
jourd’huy. 

Je,  me  /his  donne  une  fendule , 
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je  me  pits  dome  an  Me  able  ;  je 
yne  fm$  dome  un  fervice  d’ ar¬ 
gent  r  mm  il  faut:  rcmar- 
quer  qu’ellc  s’employc  plus  au 
fujet  du  fuperflu  que  du  necef- 
fairc  ,  8c  que  pour  s’en  fervir  a 
propos  ,  il  faut  quc  la  chofe 
done  il  s^it,  foit  plus,  pour  la 
commodite  ou  pour  forncment, 
que  pour  laneceflite.  Jay  envie 
de  me  donner  une  garniture  de 
cheminee  ,  je  me  fuis  dome  fix 
beaux  fautemls ,  &c. 


E 

EchAPPER  UN  DANGER, 

E  C;  H  A  p  p  e  R  D  U  N  D  A  NOE  R. 

MOnfieur  de  Vaugclas  les 
confond  ( ce  me  fcmble ) 
dans  les  Remarques  mais  ils. 
font  neanmoins  fort  dilferens  5 
ickafer  m  danger  celt  leviter, 
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Sc  e  chafer  dyun  danger  c’eft  sen 
tirer  apres  y  etre  tombe.  Je  re¬ 
tranche  les  exemples  ,  la  chofc 
eft  aflez  claire  d  elle-metne. 

E  d  i  l  e  ,  EDII. 

II  faut  dire  edile  5c  non  edit, 
quoy  que  1* Auteur  des  Reinar- 
ques  nouvelles  pretende  que  tous 
les  mots  qui  viennent  du  Latin 
ills  5c  dont  la  terminaifon  La- 
tine  eft  longue ,  font  il  en  Fran¬ 
cois  au  mafculin,  comtne  :  gen  ti¬ 
lls  fait  gentil  }  C’eft  une  raifon 
de  College  dont  les  gens  du 
rnondc  ne  s’accommoderont  pasj 
5c  je  ne  crois  point  que  pour 
faire  valoir  cette  regie  on  s’avife 
jamais  de  dire  avec  notre  Au¬ 
teur,  pueril ,  5c  fervil  ,  au  lieu 
de  dire  avec  tons  ceux  qui  par- 
lent  bien  ,  puerile  ,  fervile  ;  le 
defaut  du  ftile  erfle  ,  c’eft  de 
vouloir  aller  au  de  la  du  grand. 
II  en  eft  tout  au  contraire  du 
puerile  ,  it  y  a  je  ne  fjay  quoy 
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de  ridicule  §c  de  puerile  dans  la 
maniere  ordinaire  de  fe  venger. 
Motfe  Auteur  veut  qu’on  dife 
je  ne  f$ay  quoy  de  ridicule  &  de 
fmril  i  mais  rien  n’eft  fi  pueril, 
pour  me  fervir  de  fon  terme, 
quo  de  vouloir  ainfi  changer  le 
langage  pour  etablir  une  regie 
qu’on  %  raite. 

Il  s’en  e  ST  FUI  , 

Xl  S'EST  eniui. 

Ils'en  eft  fui  marque  a  pro* 
pfement  parler  une  fuite  de  pre¬ 
caution  ,  &  il  s' eft  enfui  marque 
une  fuite  qui  fuppofe  qu’on  eft 
pourfuivi.  Il  s' eft  enfui  fait  en¬ 
tendre  qu’on  n’a  pas  prevenu  le 
danger  qui  a  oblige  de  fuir ,  & 
il  e'en  fft  fui  fait  entendre  qu’on 
l’a/ prevenu.  Sides  Soldats  *  par 
exemple ,  entrent  dans  le  Camp 
ennemi  ,  &  que  l’ennemi  fur- 
pfis  prenne  la  fuite  ,  je  diray 
qu’il  s' eft  enfui,  Mais  ft  I’enne- 
mi  prevoyant  la  furprife  s’enfuit 
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avant  que  Ton  vicnne ,  en  forte 
que  les  Soldats  qui  efperoient 
le  furprendre  dans  fon  Camp  ne 
l’y  trouvent  pas  ,  je  diray  que 
l’ennemi  s’en  tft  fui  ,  &  cell 
ainfi  quen  ufe  M.  de  Vaugelas. 
Parmenion ,  die— il ,  que  le  Roy 
avoit  envoy e  en  diligence  avec 
quclques  troupes  de  Cavaleric 
pour  empechcr  fembrafement , 
voyant  que  les  Barbarcs  s’en 
etoient  fuis  far  le  bruit  de  fa  ve¬ 
nue  ,  entra  dans  la  Ville  qu’ils 
avoient  fauvee. 

vaug.  Avec  ce  renfort  il  entra  dans 
<*a?nr'  le  pais  -des  Dances  pcuple  guer- 
rier  ,  dont  Barzantes  etoit  Sa- 
trape  :  lequel  apprehendant  le 
fapplice  quil  avoir merite  ,  com- 
me  complice  de  Belfas  ,  s’en 
ttoit  fui  aux  Indes. 

II  vint  dela  a  une  eontree 
nommee  Dedale  ,  que  les  habi- 
tans  avoient  abandonnee  ,  s’en 
*tant  fuis  cn  ^es  montagnes 
inaccefables.  Apres 


fur  U  Langne  Frang.  6j 
Apres  qu’on  etft  cmporcc  le  vaugi 
corps ,  leRoy  commandaquon  Qi-‘K* 
amenat  aufti  Amintas  &c  Simas  $ 
car  Polcmonleur  plus  jeume  fe¬ 
re  ftn  hoit  fiti  ,  lors  qu’il  fplt 
que  Philotas  etoit  a  la  queftiom 
D’uti  homme  qui  aura  aban- 
donne  fon  parti  &  fe  fea  refu- 
gie  chez  les  ennemis  ,  je  diray 
de  mei»e  qu’il  s’en  eft  fui  du 
Camp  ,  &  non ,  qu’il  s' eft  enfm, 
parcc  que  fa  fuite  eft  volontaire 
&  deliberec  ,  62  ceft  aufb  com- 
me  parle  M.  de  Vaugelas  dans 
ft>n  Quint -curce  :  Ua  certain 
Bion  s’en  etant  fui  du  Camp 
des  ennemis ,  vint  a  route  bri¬ 
de  aver  dr  Alexandre  que  Da¬ 
rius  avoit  fait  caeher  fous  terre 
des  chaufles  -  trapes  de  fe  du 
core  qu’il  croyoit  que  la  Cava- 
lerie  ennemie  devoit  dormer. 

B  HSTRE  DE  D I  CAT  Oil  E. 

On  voit  des  Epitres  dedica- 
toires  au  Pore  Eternel  >  m  faint 

F 
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Efprit ,  a  la  Trinite  ,  a  N&tre- 
Seigneur,  a  la  fainte  Vierge ,  aux 
Saints  j  Sc  il  y  a  des  Auteurs  qui 
y  fignent  froidement,  votre  tres- 
humble  &  trcs  -  obeifl'ant  fervi- 
teur :  II  ne  refteroit  plus  qua 
mettre  la  datte  du  jour  &  de 
charger  le  Saint  a  qui  on  ecrit, 
de  faire  nos  complimens  aux.au- 
tres  Saints  de  Paradis.  II  y  a  un 
certain  Livre  qu’on  appelle  le 
Bouquet  Sacre ,  ou  eft  a  la  tefte 
une  Epitre  a  Notre-Seigneur  2£ 
a  la  fainte  Vierge ,  dont  Tadrefle 
eft  en  ces  termes  :  Au  Boy  des 
Rots  Jefus  Eternel,  Fils  de  Die  u7 
Createur  des  Cieux  &  des  Ele- 
mens ,  Gouverneur  de  BZJnivers, 
Redempteur  du  Genre  humain, 

Et  a  t  re  S’ Haute  &  tres-FuijJante 
Frinceffe  Marie  ,  Epoufe  du  Fere 
Eternel ,  Mer#  du  Fils  tout-Fuif- 
fant ,  Imperatriee  des  Anges ,  kei- 
ne  des  Cieux  ,  Avocate  des  Fe- 
cheurs  &  brife  -  tefte  du  Serpent 
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Infernal,  Cette  Lpitre  ,eft  uh  peu 
ancienne  i  mais  pen  pourrois  ta- 
porter  de  plus.nouvelles  qui  font 
pour  le  moins  aufli  plaifantes. 
C’eft  une  {implicit©  bien  grof- 
fiere  d’ecrire  ainfi  des  Lettres  a 
Dicu  Sc  a  fes  Saints  on  a  beau 
dire  que  ceft  la  piete  qui  a  in- 
troduit  cet  ufage ,  il  faut  que  la 
piete  foit  raifonnable.  On  adref* 
fe  des  Prieres  aux  Saints  ;  mais 
pour  leur  eerire  des  Lettres  „ 
c’eft  une  puerilite  plutot  qu’une 
devotion. 

En  la  main, 

EN  T  R  p  L  E  S  MAIN  S. 

L’ Auteur  des  Remarques  fur 
la  Langue  ne  trouve  pas  que 
ce  foit  bien  dit  ,  il  a  le  van  en 
la  main  j  on  ne  tient  pas ,  dit-il, 
un  van  comme  \xn  evantail  *.  on 
fa  etitre  les  mains  ,  &:  non  pas 
a  fa  iftain.  Mais  notre  Gramrtiai- 
fafn  n’a.  pas  pris  garde  que  le 
fans  de  faint  Jean- Baptifte  >  de 
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qui  font  ces  paroles  ,  n* eft  pas 
que  Dieu  varme  deja  fon  bted* 
mais  fculement  qu’il  eft  preft  a 
le  vanner }  comme ,  il  ne  die  pas 
non  plus  qu’il  nctcoye  deja  fon 
aire  }  mais  qu’il  t*a  nettoyer*. 
Or  il  me  femble  que  quand  on 
tient  le  van  foulement  pour  s’en 
forvir,  6c  qu’on  ne  s’en  lert  pas 
encore,  il  eft  bien  plus  naturel 
de  le  tenir  d’une  main  que  des 
deux .  Le  voila  qui  a  deja  le  van 
a  la  main  6c  qui  vient  pour  net- 
toy  er  fon  aire  ,  difoit  un  Ptedi- 
cateur  qui  entend  parfaitement 
nbtre  Langue  :  Qui  ne  fent  que 
ce  feroit  line  fauee  de  dire  ,  le 
voila  qui  a  deja  le  van  entre  les 
mains  6c  quj  vient  pour  nettoyer 
fon  aire  ,  puifquc  quand  il  n’y  a 
point  de  grain  dans  un  van den 
o’oblige  $  le  tenir  des  deux 
mains  eomme  fi  Ion  vanok* 
On  void  par  &  qu’il  n’eut  pas 
ete  defavantageux  a  notre  Mai* 
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flat  de  Remarque  d’etre  m  peu 
plus  RMfeur  de  Reflexions .  Jene 
dis  rien  de  ce  mot  d'evanuil 
done  il  s’eft  fer  vi  ,  on  ne  tient 
pas  un  van  oomme  unevantaii  > 
ij  y  avok  mille  autres  exemples 
qui  pouvoienc  venir  la  aufli- 
bien  que  l’evantail ,  maisce  der¬ 
nier  luy  a  paru  plus  joli. 

B  £  S  E  JJTR  A  I LL  E  S  PURE  NX 
EMWES  HE  COMPASSION* 

Cette  exprelfion  qui  eft  de 
FEcritufc  exprime  parfaitement 
eet  exeez  de  tendtefte  done 
jESUS-CHRist  fur  emu*  Un 
de  nos  Grammairiens  Fimprouve 
neanmoins  ,  &  veut  qu’on  dife 
feulcment  J  esus-Chjust  en 
cut  pitie  $  mais  j’ay  pitie  moi- 
meme  de  cette  Critique.  Le 
Gramm&men  n*en  demeure  pas 
la  5  &  a  pres  avoir  renvoye  au 
ftile  de  Phrafe  rexprdfion  dont 
nous  venons  de  parler  ,  it  y 
ajoute  celle-ci,  eire  ravi  en  ddm 
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miration  ,  Sc  ne  veuc  pas  qn’oti 
dife  que  quapd  Jesus-Ghrist 
parloit,  les  peuples  qui  Tecou- 
toient  etoient  ravis  en  admira¬ 
tion  ,  mais  feulement  l’admi- 
roient  j  Sc  il  n’y  a  author  ire  do 
TEcriture  qui  tierine  ,  il  ne  veuc 
pas  qu’on  dife  non  plus ,  comber 
dans  la  condamnation  5  mais 
cere  eondamne  ,  ni  etre  aftujetti 
au  trouble  de  fes  paflions ,  mais 
etre  paffionne,  qui  fignifie  nean- 
moins  toute  autre  cnofe. 

Em  FI  E  R  ,  B  astir. 

Edifier  peut  fe  dire  en  ce  fens 
dans  le  ftile  fublime ,  le  plus  feur 
neanmoins  eft  de  s’en  abftenir, 
parce  que  ce  terme  femble  etre 
particulierement  deftine  pour 
ces  expreflions-ci.  Edifier  le  pro- 
chain  ,  edifier  rEglife.  il  y  a  une 
autre  fa^on  de  parler ,  cepen- 
dant  ou  il  fe  die  au  lieu  de  hi* 
tor  .  Sc  e’eft  en  celle- ri ,  turner 
au  lieu  $  edifier  >  en  forte  que 
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c’eft  fans  fujet  que  l’Aureur  du 
Livre  des  Doutes  reprend  M. 
dc  Balzac ,  d’avoir  die  le  Gour- 
tifan  etourdi  &:  intereffe  met 
touces  fes  affaires  en  defordre, 
&  mine  au  lieu  d 'edifier  >  batir 
feroic  une  faute  en  cet  endroit. 

En  TEN  du. 

Qffon  dife  un  deffein  bien 
entendu  ,  une  maifon  bien  en- 
tenduc  ,  cela  paroit  regulier; 
mais  qu’on  dife  un  homme  en¬ 
tendu  ,  une  femme  entendue , 
pour  dire  :  qui  entendent  bien 
£e  qu’ils  font  5  eeft  une  biza- 
rerie  ou  l’ufage  fait  bien  voir 
ion  authorite  ,  car  e’eft  une  ex- 
predion  elegante  5  &  d’autant? 
plus  elegante  qu’elle  eft  plus  ir- 
reguliere  :  elle-  revient  acelles- 
ci  qui  ne  font  pas  moins  ufiteesj 
uijc  chambre  tendue  ,  des  che- 
mins  femez  de  fteurs  ,  un  mam* 
teau  par£eme  de  fleurs-de-dys* 
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I l  s’encou rt. 

va«g.  Monfieur  de  V augelas  s’en  fcrt. 

<^mt‘  Sur  ceia,  dic-il,  s’etant  feparez, 
Nicomacbus  s’encourt  a  Ton  fre- 
re  nomme  Cebalinus  ,  luy  de- 
eouyrit  tout  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre  j  mais  cetce  fa$on  do 
parler  n’eil  pas  du  bel  ufage ,  & 
je  ne  cOnfeillerois  aperfonne  de 
sen  fervir  ,  pas  meme  dans  la 
convorfation. 

En  VIEK  J  PORTER  RNVIE* 
*8,  Nous  eftimons  trop  la  vie, 
dit  un  certain  Auteur ,  pour  en¬ 
vier.  encore  ceux  qui  n*en  jouif- 
ient  plus*  Cela  n’eft  pas  corrcft, 
on  ne  dit  point  envier  quel- 
qu  un  ,  mais  form  envie  aquel- 
qu’un  k  on  ait  bien  envier  le 
bien  d’autruy  ,  envier  une  chlo- 
fe  a  quclqu’un  ,  envier  le  bon- 
heur  de  quelqu’un  $  mais  pour 
envier  quelqu’un,  on  ne  le  dit 
pas.  Si  la  fortune  m’accompagne 
aupres  de  vous  ,  dit  M.  de 

Yoiture 
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Voiturey  je  n’envieray  pas  a  Ale¬ 
xandre  toutes  fos  Conqueftes; 
notre  Auteur  devoit  done  dire: 
nous  eftimons  trop  la  vie  pour 
porter  encore  envie  a  ceux  qui 
n’en  joiiiffent  plus  5  mais  je  m’ap- 
per^ois  que  vie  &:  envie  font  Ja 
un  mauvais  effet.  Changeons 
done  la  Phrafe  &:  difons  ,  nous 
eftimons  trop  la  vie  pour  envier 
encore  le  bonheur  de  ccux  qui 
n’en  joliiftent  plus }  mais  je  trou- 
ve  encore  ici  une  faute  :  II  y  a 
de  lequivoque  en  ces  mots  ,  le 
bonheur  de  ccux  qui  n’en  joiiif- 
fent  plus ;  comment  done  fairc, 
le  void  ,  je  crois  :  Nous  efti¬ 
mons  trop  la  vie  pour  etre  en¬ 
core  jaloux  contre  ceux  qui  n’en 
jouiflenc  plus.  II  n’y  a  plus  la 
d’equivoque  ,  ni  de  faute  de 
conftru&ion. 

Exerger  une  vengeance. 

Exercer  une  colere ,  exercer  une 
vengeance  ,  ce  font  des  Phrafos 
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a  quoy  Ton  ne  prend  pas  a fifex 
garde.  Oil  dira  bier  exercer  fa 
vengeance  ,  exercer  fa  coiere; 
riiais  pour  exercer  une  vengean¬ 
ce  j  exercer  une  coiere  ce  n’eft 
point  parler  eorre&ement.  Dieu 
exercera  une  Vengeance  fcvere 
contre  ces  faux- Chretiens :  Nous 
ne  devons  pas  douter  que  Died 
nexercc  une  plus  rigoureufe  co- 
fere  contre  ceux  qui  auront  abu- 
fc  de  cette  grace  ,  que  contre 
cetix  qui  ne  l’auront  pas  re^ue* 
Cela  n’eft  pas  exa£t,  il  faut  di¬ 
re  :  Dieu  exercera  feverement  fa 
vengeance  contre  ces  faux  Chre¬ 
tiens  ?  nous  ne  devons  pas  dou- 
tet  que  Dieu  n’exerce  plus  ri- 
goureufement  fa  coiere  contre 
ceux  qui  auront  abufe  de  cette 
graced  que  contre  ceux  qui  ne 
l’auront  pas  repie.  On  ne  dira 
pas  non  plus  exercer  une  Criti¬ 
que  ,  mais  exercer  fa  Critique. 
11  y  a  des  efprits  chagrins  qui 
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exercent  une  cruelic  Critique  fur 
les  meilleures  a&ions  j  il  faut, 
qui  exercent  cruellement  leur 
Critique  fur  les  meilleuts  ac¬ 
tions. 

L* Auteur  des  RemarqueS  nou- 
velles  dit  dans  la  Preface  de  fon 
fecond  Volume  ,  il  exerce  une 
impitoyable  Critique  fur  dau- 
tres  Outrages  &c  fur  d’autres 
Ecrivains.  Il  devoit  dire  5  il  exer¬ 
ce  impitoyablement  fa  Critique 
fur  d’autres  Ouvrages  &:  fur 
d’autres  Ecrivains. 

E  s  TRE  DE  MUSE. 

Celt  uae  fa^on  dc  parler  qui 
eft  plus  a  la  mode  que  jamais  j 
cm  $’em  fere  dans  la  converfa- 
tion  5  5c  m£me  dans  le  haiic 
ftile.  Un  homme  integre  n'a  pas  sen*, 
fouvent  la  force  de  relifter  aux  chemi- 
reproches  qu’oit  lui  fait  de  vou-  Se"h£c 
loir  cultiver  un  caradere  qui aesami5 
n’eft  plus  de  wifi  dans  le  monde. 
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Estre  oblige'. 

L’exemple  fera  entendre  de- 
quoy  il  s’agit  :  quand  me  me 
nous  ne  donnerions  pas  pour 
indubitable  la  Critique  que  nous 
faifons  ,  elle  eft  obligee  de  l’e- 
tre  en  qualite  de  Critique  ,  die 
un  de  mes  Cenfeurs.  Je  dis  que 
ces  mots  ,  elle  eft  obligee  ,  ne 
font  pas  propres  la ,  &C  qu  il  fal- 
loit dire ,  elle  doit  letre.  Et  voi- 
ei  la-deftus  une  remarque  qui  ne 
fera  pas  inutile  *,  e’eft  que  ,  etre 
oblige  ne  fe  peut  dire  des  cho- 
fes  que  lors  qu’il  marque  une  ne- 
ceftite  Phyfique  comrae  en  ces 
exemples  :  Une  balle  pouflee 
contre  un  corps  dur  eft  obligee 
de  refleehir.  Un  poids  balance 
par  un  plus  grind  eft  oblige  de 
jnonter  :  un  corps  eft  oblige  de 
perdre  autant  de  Ton  mouve- 
ment  qu  il  en  communique ,  fcc  • 
Mais  quand  etre  oblige  ne 
marque  qu’un  devoir  moral  ,  il 
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ne  Fe  die  que  des  perfonnes  &c 
jamais  dcs  choFes  •>  en  Forte  qu’on 
ne  doit  point  dire  ,  par  exem-^ 
pie ,  que  l’amitie  eft  obligee  d’e¬ 
tre  conftante  ,  quoy  qu’on  dile 
qu’un  ami  eft  oblige  d’etre  con- 
ftant  j  on  ne  dira  point  nonplus^ 
que  nos  paroles  Font  obligees 
d’etre  finceres ,  que  la  vertu  eft 
obligee  d’etre  Fans  affe&ation. 
II  faut  dire,  on  eft  oblige  d’etre 
fincere  ,  la  vertu  doit  etre  Fans 
afFe&ation.  Notre  Auteur  s’ex- 
plique  done  mal  quand  il  dit , 
que  la  Critique  eft  obligee  d’e¬ 
tre  inconteftable  ,  au  lieu  de  di¬ 
re  ,  qu?elle  doit  etre  incontefta¬ 
ble  ,  ou  bien  qu’un  Critique  eft 
oblige  de  ne  rien  avancer  que 
d’inconteftable. 

Expressions  qui  ne  se 

DO  I  V  ENT  PAS  PRENDRE 
A  LA  LETT  RE. 

Il  y  a  des  expreflions  qui  Fe- 
roient  ridicules  etant  examinees 

G  iij 
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i  la  rigueu*  ,  lefquclles  ne  kik 
ient  pas  d’ltre  wes-bonaes  etaatr 
confiderees  par  rapport  a  fufsu 
ge  §  c’eft  a  quoy  un  de  nos  Cri¬ 
tiques  n’a  pas  fait  af&z  de  re¬ 
flexion  >  quand  U  ceniwre  ees 
exenaples  :  f ’admiration  de  lof- 
prit  df!  plus  admirable  que  tout 
»  ce  qu’d  admire  :  &  le$  defirs 
yy  de  rbomme  font  quelque  cho- 
»  fe  de  plus  noble  que  tout  ce 
,»  qu’d  defire.  Je  voudrgis  bien 
}>  fpvoir  „dk-il ,  filorfque  qudw 
*  qu’un  admire  &  defire  Dieu, 
„  fan  admiration  eft  plus  aner- 
„  veilleufe  que  ce  qu’il  admire, 
,,  &  fon  delir  plus  noble  que  ce 
w  qu’il  defire.  Ce  Cenfeur  n’a 
pas  pris  garde  quon  dit  tous  les 
jours,  qu’il  n?eft  rien  de  plus  efti- 
mablc  que  le  bon  fens ,  de  plus 
precieux  que  le  terns  >  de  pdas 
cher  que  k  fanre ,  die  fi  utile  que 
lc  jugetnent  5  que  font  cepsen- 
dant  toutes  ees  chafes.  en  com- 
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parailbn  de  Dieu  ? 

yf#/**  Exemple .  Quoy  qu*d 
foit  vray  que  Dieu  etant  l’etre 
Souverain  ,  ne  puilTc  rien  ajofit* 
ter  a  fa  grandeur ;  on  peut  dire 
neanmokis  que  lors  qu’il  s’eft 
abaiife  fi  profondement  pouf 
fauyer  les  homrnes  >v  il  s’cft  re- 
love  en  quel  que  force  au-defius 
de  lui-meme  s  not  re  Cenfeur  ne 
trouve  pas  eela  bien  Catholique. 
Que  Dieu  ,  die  ^  il  ,  en  qui  la  Ci 
grandeur  &:  la  bonte  font  £ga-  u 
iement  veritable*  ,  infinies  &  “■ 
effentielles  ,  le  fbit  eleve  en  u 
quelque  forte  au-deifus  delui- 
meme  en  s’abaiffant  pour  fan*  ** 
ver  les  hommes  j  Celt  ce  que  <c 
perfonne  qui  penfera  jufte  6c  iC 
dans  fexacbe  verite  ,  commc  *c 
on  doit  penfer  fur  cette  ma* 4S 
tiere  ,  ne  dira  jamais.  Mais  il  c * 
n’a  pas  pris  garde  que  celuy  qui 
trouve  etrange  qu?on  dife  ,  que 
Dieu  s*eft  61eve  en  quelque  for- 
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te  au-defTus  de  lui  -mcme  ,  en 
s’abaifl'ant  pour  fauver  les  hom¬ 
ines  5  doit  trouver  etrange  auili 
qu’on  dife  ,  qu’il  s’eft  aneanti 
pour  fauver  les  hommes  ,  puis 
qu’il  n’eft  non  plus  poffible  que 
Dieu  devienne  petit  ,  qu’il  eft 
poflible  qu’il  devienne  plus 
grand.  Cependanc  l’Ecriture  ne 
dit-elle  pas  qu’il  s’eft  aneanti  , 
elle  le  dit  memc  fans  y  ajouter 
ni  en  quel  que  forte  ,  ni  on  pent 
dire .  Ce  qu’il  faut  done  remar- 
quer  ici ,  e’eft  qu’il  y  a  une  in¬ 
finite  d’expreftions  fort  bonnes 
&  fort  en  ufage  ,  qui  ne  fe  doi- 
vent  point  prendre  cruement 
a  route  rigueur.  Je  diray ,  par 
exemple  ,  avec  l’Ecriture,  que 
Dieu  oublie  les  pcchez  de  ceux 
qui  le  repentent  i  je  diray  qu’il 
fe  repent  lui-meme  ,  felon  la 
multitude  de  fes  miferieordes.j 
&  fi  quelqu’un  s’avifoit  de  re- 
pondre ,  que  celui  qui  eft  iropec- 


far  la  Langue  Fram 2t 
cable  &:  a  qui  tout  eft  prefent* 
ne  peut  ni  fe  repentif  ,  ni  ou- 
blier  ;  je  ne  crois  pas  qu’on  due 
beaucoup  fe  mettre  en  peine 
d’une  objection  ,  qui  feroit  voir 
que  celuy  qui  la  propoferoit, 
n4auroit  pas  feulement  les  no¬ 
tions  les  plus  communes. 

Exe  mules, 

Du  choix  qu'on  en  doit  fain. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ces 
Exemples ,  qui  fe  tirent  des  Li- 
vres ,  Sc  qu’on  eft  oblig6  de  rap- 
porter  tcls  qu’on  les  trouve.  Je 
parle  de  ceux  qui  fe  tirent  de 
Fentretien  ordinaire ,  Sc  qu’il  eft 
libre  de  choilir  a  fa  fantaifie  i  Sc 
je  dis  que  pour  etre  bons ,  ils 
doivent  etre  vrais  Sc  ordinaircs, 
en  forte  que  quand  on  les  cite, 
chacun  les  reconnoifte  :  Par 
exemple  ,  quand  1’ Auteur  des 
veritables  Principes  de  la  Lan- 
gue  Franfoife  ,  pour  montret 
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•q»Vm  fe  fert  fouvent  de  Ivf#// 
dans  nn-  fens  pafff ,  cite  ces  fa- 
^ons  de  parler  •  un  fruit  bon  i 
wan  get ,  Tabac  propre  a  maf- 

cher  ,  les  exemples  font  biea 
choifis  *  Mais  quand  l’Auteur  des 
Remarques  nouvelles  ,  en  nous 
donnant  cette  meme  obferya- 
tion  comme  ft  elle  etoit  de  lui , 
quoy  quelle  n’en  foit  pas ,  cite 
pohr  exemples  ,  un  homme  preft 
a  marier  ,  preft  a  pendre  i  ces 
exemples  font  mal  choifts  ,  car 
ie  premier  n*eft  point  vray  ,  Sc 
f  autre  n’eft  point  ordinaire  r  on 
dit  bien ,  une  fille  prefte  a  marier, 
pour  dire ,  prefte  a  6tre  marie  e, 
6c  c*eft  I’exemple  qu?Il  devoit 
prendre  j  mais  pour  un  homme 
preft  a  marier ,  cela  eft  nouveau, 
&  j’aimerois  autant  qu’on  me 
dit ,  un  homme  nubile.  L’autre 
exemple  n’eft  point  ordinaire, 
ear  enfin  entend-t-on  dire  fi  fou- 
vent ,  un  homme  preft  a  pendre* 
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I  faut  bien  manqmer  d’exemples 
pout  cn  chaifir  de  femblables. 

II  cite  encore,  de  la  viande  qui 
me  vaut  rien  qu’a  jetter  ,  au 
lieu  de  taut  d’aucres  qui  paroif- 
feme  beaucoup  plus  ordinaires 
Sc  moins  groflierso,  comme  fe- 
roient  :  une  chofe  facile  a  faire, 
une  chofe  facile  a  trouver  ,  Sc 
mille  auctes  qui  fe  prefentent 
d-eux- memos.  J’ajoute  que  les 
exemples  m  doivqnt  rien  avoir 
de  crop  bas  ,  qjuelques  vrais  Sc 
quelques  oidimires  qu’ils  foient 
aaiileurs  5  Sc  e’eft  en  quoy  ic 
mdme  Auteur  a  un  pen  manqui 
de  politeie ,  quand  pour  nous 
Oxpliquer  ee  qu  on  emend  par 
le  mot  de  degouP/tnt  ,  il  nous 
apporce  le  bel  exemple  dontj’ay 
deja  parle  dans  ma  Preface ,  car 
jo  fuis  bien  aife  de  me  difpen- 
fer  de  le  rapporter  une  feconde 
fdis  }  les  belles  chofes  ne  veu- 
lent  pas  £tre  dites  fi  fou  vent. 
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Je  puis  ajouter  encore  qu’il 
faut  eviter  de  mettre  enfemble 
certains  exemples  ,  dont  lun 
peut  faire  prendre  quelquefois 
I’autre  en  mauvaife  part  :  com- 
me  feroit ,  par  exemple  ,  Corde v 
Her  a  U  grand’ wanche ,  &  chien 
au  grand  collier  ,  que  le  Fere 
Bouhours  rapporte  de  fuite. 


E  qjx  1  v  o  q  ue. 

Les  equivoques  dont  il  s’agit 
ici ,  font  un  peu  differences  de 
eelles  dont  j’ay  parle  dans  mes 
premieres  Reflexions.  Exemple. 
je  l* ay  trouve  allant  aux  Tuil - 
leries.  On  ne  f$ait  lequel  alloit 
aux  Tuilleries.  Si  c  eft  moy ,  il 
faut  que  je  dife  ,  m’en  allanc  aux 
Tuilleries  }  ou  3  comme  j’allois 
aux  Tuilleries  ^ficeft  lui,  ilfauc 
dire ,  je  Fay  trouve  s’en  allant 
aux  Tuilleries-}  011  ,  comme  il 
alloit  aux  Tuilleries. 

„  Il  alia  le  8me.  jour  dire  la 
„  Mefle  a  faince  Genevieve ,  de 
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kquellc  il  crut  avoir  refu  un  c< 
grand  fecours  en  cot  acci-  “ 
dent.  “ 

Sainte  Genevieve  en  cet 
exemple  ,  fignific  l’Eglife  qui 
porte  ce  nom ,  &  non  la  fainte 
lous  I’ Invocation  de  qui  elle  eft. 
Ainfi.  il  y  a  de  1’equivoque  a 
dire  ,  qu’il  fut  dire  la  Meffe  a 
lainte  Genevieve  ,  de  laquelle  il 
croyoit  avoir  repu  du  fecours. 
Quon  l’examine  tant  qu*on  vou- 
dra ,  cela  n’eft  point  corred. 

Autre  Exemple.  if’exa  miner  ay 
plufieurs  negligences  qui  luy  ont 
echappe  ,  dit  un  de  mes  Criti¬ 
ques.  Quand  je  lus  cet  endroit, 
je  crus  d’abord  que  c’etoit  des 
negligences  ou  j’etois  tom  be,  & 
je  fus  tout  ftirpris  de  voir  apres 
que  c’etoit  des*  negligences  que 
je  n’avois  pas  remarquees  dans 
les  Auteurs  que  j’avois  lus.  Il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  s’y  trom- 
pit ,  &  cet  exemple  eft  un  des 
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plus  Equivoques  que  j’aye  en* 
core  vus. 

Un  autre  Critique  trouve  de 
^equivoque  dans  cet  exemple ; 
Une  femme  qui  mene  a  la  Cour 
une>rilauvaife  vie.  Nefailoit-t-ii 
point  ,  me  demande-t-il  ?  qui 
mene  une  mauvaife  vie  a  1a 
Cour.  Vcyons  furquoy  eft  fon- 
dee  cette  belle  difficulte  j  c’eft, 
dit-il  ,  qu’en  li^ant  tout  de  fuite, 
une  femme  qui  mene  a  la  Cour9 
avan.t  qu’on  life  le  refte  ,  on 
entend  naturellement  que  c’eft 
quelqu\in  que  cette  femme  me^ 
ne  a  la  Cour  i  &  qi&and  ap-res 
cela  ,  continuant  de  litre  on 
'vieat  a  trouvet  que  deft  ,  une 
m^uvaife  vie  ,  &  non  pas  une 
petfonne  que  cette  femane  me¬ 
ne  a  la  Cour  ,  alors  on  recant 
nott  qu’on  .deft  troupe* 

J’ayouc  que  je  ne  comptens 
pas  comment  on  s  j  peot  trom^ 
per  ,  U  dil  y  adc lequivoque 
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dans  cette  Phrafe  ,  iJ  faut  dire 
qu’il  y  eli  a  dans  routes  les  ex- 
preflions  du  monde  ;  &  pour  me 
tenir  a  un  exemple  ,  ft  je  difois, 
on  fe  loue  fort  a  la  Cour  de  la 
conduite  d’un  tel  >  il  *y  auroit 
done  de  1* Equivoque  ;  car  fi  le 
raifoiinement  de  iidtre  Purifte 
eft  bon ,  en  lifant  tout  de  fuite^ 
on  fe  lone  fort  a  La  Cour  ,  avant 
qu’on  life  le  refte  5  on  doit  en¬ 
tendre  naturelkment  5  que  e’eft 
que  Ton  fe  vante  beaucoup  a 
la  Cour  j  &:  qirand  apres  cela 
continuant  de  lire  ,  on  vient 
a  trouVer  que  e’eft  d’un  tel 
qu’on  le  loiie  5  alors  on  doit  re¬ 
connoitre  qu’on  s’eft  trompe.  Je 
;pourrois  rapporter  mi  He  autres 
examples  de  cette  nature,  pour 
faire  voir  comme  notre  Cenleur 
le  connoit  en  netted  de  ftile. 
Estre  d  aan  s  ia  Bouche. 

Cette  Phrafe  s’employe  fou^ 
vent  dans  ua  lens  figure  $  e’eft 
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un  mot ,  dit-on  ,  qui  eft  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde ,  pouf 
dire  ,  que  tout  le  monde  dir* 
dont  tout  le  monde  fe  fert; 
mais  il  eft  a  remarquer  que  le 
mot  de  bouche  pris  en  ce  fens 
la  a  une  certaine  fignificatioii 
vague  &:  confufe ,  qui  ne  fouf- 
fire  pas  bien  le  rapport  d’un  pro- 
nom  ;  il  me  femble  ,  par  exem- 
pie  ,  qu  on  ne  s’exprimeroit  pas 
eorre&ement  ,  fi  apres  avoir  dit 
quun  mot  eft  dans  la  bouche 
de  tour  le  monde  ,  on  ajoutoit 
qu’il  eft  fur  tout  dans  celle  des 
femmes  j  ce  pronom  ,  celle  ,  &te- 
roit  ce  me  femble  ,  l’idee  du 
fens  figure  ou  la  Phrafe  fe  pren- 
droit  ,  &  donneroit  en  la  place 
l’idee  d’un  fen*  propre  o&  elle 
ne  fe  prendroit  pas. 

L’ Auteur  desRemarq.  nouv.  dit 
en  parlant  de ,  il fuut  volt,  il  faut 
fcavoir  ,  quecela  a  etequelque 
terns  dans  la  bouche  do  tout  le 

monde, 
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monde  ,  fur  tout  dans  celle  des 
femmes,  n’auroit-il point  mieux 
fait  de  dire  :  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde  ,  Sc  fur  tout  des 
femmes  >  Peut-etre  pouffai-je 
trop  loin  ma  delicateffe  ,  mais 
je  dis  ce  que  je  fens*  Je  ne 
defaprouverois  pas  cependant 
qu’on  dill  ,  ce  mot  Tied  fort 
bien  dans  la  bouche  d’un  hom- 
me  ,  Sc  fur  tout  dans  celle  d’u- 
ne  femme.  Des  paroles  qui  font 
indifferences  dans  la  bouche 
d’un  Seculier ,  deviennent  quel- 
quefois  criminelles  dans  celle 
d’un.  Religieux. 

Je  crois  que  ce  qui  eft  caufe 
que  ce  pronom  celle  ,  ne  cho- 
que  point  dans  ces  derniers 
exemples  ,  c’eft  que  le  mot  de 
bouche  n’y  eft  pas  pris  indeter- 
minement  Sc,  d’une  maniere  va¬ 
gue  ,  comme  dans  le  premier. 

Enfin  ,  il  me  femble  que  de 
dire  qu’un  mot  a  etc  quel  que 

H 


5>o  Suite  des  Reflexions 
terns  dans  la  boucbe  de  tout  le 
nionde  5  &  fur  tout  dans  cede 
des  femmes  ,  eft  une  Phrafe  qui 
ne  choque  pas  moins  3  que  de 
dire  qu’il  y  a  des  defauts  qui 
fautent  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ,  &  fur  tout  a  ceux  des 
femmes.  Si  le  mot  de  ceux 
ne  peut  pas  s’excufer  dans  cet 
exemple ,  pourquoy  dans  l’autre 
le  mot  de  cede  s’excufera-t-il 
davantaoe  ? 

v/ 

Expressions  contra¬ 
dict  o  i  r  e  s. 

j’appclle  expreflion  contra- 
di&oire  toute  expreftion  dont 
les  termes  fe  detruifent.  Venons 
aux  Exemples. 

Je  demande  ,  dit  un  de  mes 
Critiqties  ,  ft  ce  n’eft  point  fe 
joiier  du  Public  ,  que  de  le 
payer  d’un  il  n  y  a  pas  d’appa- 
rence  ,  quand  il  faut  apporter 
de  bonnes  raifons  car  qu’ap- 
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prend-t-on  par  ce  difcours ,  qu’il 
n’y  a  pas  d’apparence  >  Mais 
quand  il  femble  contre  toute 
apparcnce ,  eft-ce  alfez  pour  fai~ 
re  voir  qu’il  n’en  eft  rien  ,  de 
dire  froidement  qu’il  n’y  a  pas 
d’apparence. 

Je  dis  qu’il  y  a  de  la  contra* 
didion  dans  ces  mots  j  mats 
quand  il  femble  c&ntre  toute  ap- 
p  Are  nee ,  parce  que  ce  n’eft  que 
I’apparence  qui  fait  que  les  cho- 
fes  fcmblenr, 

L’ Auteur  de  cet  Exemple 
trouve  de  la  contradidion  dans 
cette  Phrafe  ei  :  L’on  Cuppo-  <s 
fe  qu  on  aura  quelque  jour  le  c< 
terns  de  penfer  a  la  mort  ,  &  w 
fur  cette  faufte  aflurancc  on  cc 
prend  toute  fa  vie  le  parti  de  u 
n’y  penfer  point.  « 

Il  die  qu’il  n’y  eut  jamais 
expreflion  qui  impiiquae  unc 
contradidion  plus  manifefte :  8C 
la  raifon 5  dit-il  ceft  qu’on  ne 

H  i) 
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f^auroit  prendre  parci  fur  une 
chofe  quen  y  fongeant,  &  que 
prendre  touce  fa  vie  le  parti  de 
ne  point  fonger  a  la  mort ,  e’eft 
y  fonger  tome  fa  vie. 

Examinons  un  peu  ce  raifon- 
nement ,  prendre  toute  fa  vie  le 
parti  de  ne  point  penfer  a  la 
mort ,  n’eft-ce  pas  y  fonger  tou- 
te  fa  vie ,  oiiy  j  mais  ce  rieft  pas 
y  fonger  pour  s’y  preparer  ,  qui 
eft  la  feule  maniere  de  fonger, 
dont  il  s'agit  dans  cet  Exemple. 
Ainii  e’eft  la  un  fophifme  des 
plus  grofliers  ,  que  de  s’appuyer 
fur  un  mot  qui  a  deux  fens, 
comme  s’il  n’en  avoit  qu  un  5 
e’eft  comme  qui  diroit  .*  penfer 
la  mort  ,  eft  une  chofe  falu- 
taire.  Or  penfer  que  la  mort  ne 
nous  furprendra  pas  y  e’eft  pen- 
for  a  la  mort.  Done  penfer  que 
la  mort  ne  nous  furprendra  pas, 
e'eft  une  chofe  falutaire.  Si  le 
raifonnement  de  notre  Critique 
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eft  bon ,  il  faut  que  celui-la  le 
ibit  •,  &  il  faudra  dire  que  pren¬ 
dre  le  parti  de  ne  point  ^ayer 
fes  dettes  ,  c’eft  fonger  a  lcs 
payer.  Que  prendre  le  parti  de 
ne  point  penfer  a  fe  corriger, 
c’eft  penfer  a  fe  corriger.  Je 
doute  que  notre  homme  s’ac- 
commodat  fort  de  cette  maniere 
de  raifonner  ,  Sc  qu^ayant  prie 
un  amy  de  fonger  a  quelque 
affaire  ,  it  crut  luy  etre  fort 
oblige  ,  ft  cet  amy  prenoit  le 
parti  dc  n’y  point  fonger  du 
tout  3  fous  pretextc  qu’on  ne 
peut  prendre  parti  fur  une  cho- 
ie  qu’en  y  fongeant. 

On  void  bien ,  ajoute  ce  fub- 
tile  Logieien  ,  que  l’Auteur  a 
voulu  dire ,  qu’on  prend  le  parti 
de  ne  fonger  a  la  mort  de  tou- 
te  fa  vie.  Sans  mentir  ,  voila  un 


Exemple  bien  corrige  ,  de  dire 
que  parce  qu’on  fuppofe  qu’on 
aura  un  jour  le  terns  de  penfer 


Cic .  otdt. 
$JnF'err, 
lib, 3, 
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a  la  more ,  on  prend  a  caufie  de 
cela  le  parti  de  ny  penfer  en 
aucun  terns.  Le  Critique  a  vou~ 
lu  dire  lui-meme ,  de  n’y  fonger 
qu  a  la  fin  de  fa  vie  ,  &c  non  pas 
ae  toute  fa  vie.  Quand  on  veue 
fe  mefler  de  reformer  5  il  fiaut 
du  mcrins  fe  donner  de  garde 
de  tomber  dans  les  fautes  qu’on 
reprend.  Non  mo  do  a  ecu  fat  or  fed 
nee  abjurgator  quidem  ferendus 
ef  is  qui  quod  in  altero  vitium 
reprehend'tt ,  in  eo  ipfe  deprehen- 
ditui ,  dit  un  Aneien. 


Autre  Exempt* . 

3,  L’admiration  de  i’efprit  eft 
„  quelque  chofe  de  merveilleux. 

Cette  exprdfion  par  ok  contra- 
diftoirc  a  notre  Critique  ?  parce, 
dit-il  ^  que  Tadmiration  ne  ve- 
nant  que  cHgnorance ,  qui  eft  la 
chofe  div  oionde  la  plus  natu- 
relie  a  Fhomme  3  cm  ne  pent  pas 
dire  qifelie  £>it  merveiHeufe.  Ce 
raifonnement  n’eft  pas  tout  a 
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i  .lit  jufte  3  &c  I’ Auteur  me  par~ 
donnera  bien  ,  ft  }e  luy  dis  qu’il 
ne  prend  pas  garde  que  quand 
on  dit  que  l’admiration  de  fef- 
prit  eft  merveilleufe  ,  il  s’agit 
alors  de  l'a&ion  de  l’efprit  par 
laquelle  il  admire  3  &  non  de  la 
caufe  qui  le  porte  a  admirer , 
car  on  f^ait  bien  qu’il  n’eft  pas 
merveilleux  qu’il  admire  ce  qu’il 
ignore  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de 
merveilleux  ,  c’efl  l’a&ion  de 
l’ame  par  laquelle  elle  admire. 
Il  n’eft  pas  plus  etonnant ,  par 
exemplc  ,  qu’un  homme  fente 
de  la  douleur  quand  on  le  pic- 
que  ,  qu’il  eft  etonnant  qu?il  ad¬ 
mire  ce  qu’il  ignore  ;  cette  dou¬ 
leur  cependant  ne  laifte  pas  d’e¬ 
tre  quelque  cbofe  de  merveil¬ 
leux  ,  que  les  Philofophes  ont 
bien  de  la  peine  a.  expliquer.  11 
n’eft  pas  etonnant  3  non  plus  que 
Ton  voye  quand  on  ouvre  les 
yeux  ?  l’a&ion  cependant  par  la- 
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quelle  on  voic ,  &  qui  s’appelle 
wifion  ,  eft  quelque  chofe  de 
bien  merveilleux.  Il  en  eft  de 
mcme  de  Tadmiration  :  il  n’eft 
pas  etonnant  qu’on  admire  ce 
qu’on  ignore  j  mais  I’a&ion  par 
laquelle  nous  admirons  eft  unc 
chofe  fort  obfcure ,  &  dont  no- 
tre  Critique  feroit  peut-etre  bien 
cmpeche  de  donner  la  defini¬ 
tion  ,  ainfi  il  ne  doit  pas  s’eton- 
ner  qu’on  l’appelle  merveilleufe. 
S’eslever  de  q^elq.uje 
chose. 

Exemple.  Comme  nous  n’a- 
vons  aucun  avantage  que  nous 
n’ayions  re^u  de  Dieu  >  il  ne 
faut  s’elever  de  rien. 

Sans  la  grace ,  l’liomme  n’eft 
capable  d’aucun  bien ,  c’eft  une 
verite  dont  il  eft  important  que 
nous  fbyions  perfuadez,  pour  ne 
nous  elever  jamais  des  bonnes 
oeuvres  que  nous  faifons, 

Cette  maniere  de  parlcr  eft 

fort 
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fort  bonne  aujourd’huy.  Je  f$ay 
bien  que  1* Auteur  des  doutes  fur 
la  Langue  Fran$oife  ,  lequel  de¬ 
cide  plus  qu’il  ne  propofe  ,  la 
defaprouve  fort  j  mais  on  doit 
confiderer  que  ce  Gentilhommc 
bas-Breton  n’eft  pas  infaillible. 

EpUISER  UNE  REMARQUE. 

Le  Faifeur  de  Remarques  nou- 
velles  fur  la  Langue  ,  trouve 
extraordinaire  que  le  Faifeur  de 
Reflexions  Fait  repris  d’avoir  dit 
epuifir  tine  remar  que  ;  pour 
fe  titer  d’ affaire  ,  il  a  recours  a 
une  diftin&ion  fcholaftique  qui 
ne  me  paroir  pas  luy  etre  fort 
favorable  :  ceft  que  ,  dit  -  il , 
remarque  >  fe  prend  dans  cette 
Phrafe  pour  la  matiere ,  ou  pour 
la  queftion  que  Von  traite  ,  & 
que  fi  e’eft  une  bonne  Phrafe, 
epuifer  une  matiere  ,  epuifer  une 
queftion  •,  ce  n’en  eft  pas  une 
fort  mauvaife  epuifer  une  re- 
marque. 
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Si  ce  raifonnement  eft  bon  ,  ii 
s’enfuit  quon  pourra  dire  ;  de¬ 
cider  une  remarque  j  parce  qu’on 
dit  decider  une  queftion  ,  qu’on 
pourra  dire  aufti  epuifer  un  exa- 
men  ,  parce  qu’il  n’y  aura  qu’a 
repondre  que  ex  amen  fe  prend 
pour  la  matiere  qu’on  examine. 
Voila  ou  nous  en  ferions  ft  les 
fubtilitez  &  les  chicanes  fcho- 
laftiques  etoient  une  fois  admi- 
ies  dans  le  langage  ;  mais  que 
diroit  notre  Grammairien  ,  ft 
quelqu’un  difoit  qu’on  peut  par- 
venir  a  epuifer  une  observation, 
comme  il  a  dit  qu*on  pouvoit 
parvenii  a  epuifer  une  remar- 
que  >  Pourquoy  fera-t-il  plus  de 
grace  a  remarque  qu’a  obfer- 
'u  at  ion  ? 

Eternel  j  eternellement. 

Ces  mots  font  fort  a  la  mode : 
les  hypocrites  parlent  de  Dieu 
avec  un  fort  grand  refped  ,  dit 
un  Auteur  nouveau  *  ils  font  des 
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ilogcs  eternels  de  la  Verttr  &c 
4c  la  Saintete. 

Lcs  perfonnes  qu’on  nourric 
dans  une  trop  grande  contrain- 
te  ?  font  eternellement  actentives 
1  epier  les  momens  de  sen  de- 
livrer. 

Voila  la  deftinee  de  la  pin- 
part  des  hommes ,  il  faut  fouf- 
frir  dans  la  vie  d  eternels  en- 
netys  pour  quelques  bons  quart- 
d’heures. 


F 

Il  a  failli, 

Il  a  pense/ 

LE  dernier  eft  le  meilleur, 

M.  de  Vaugelas  ,  a  la  ve- 
rite  j  die  dans  fon  Quint-curce, 
Menidas  &  Benus  j fdHirent  a  vaug 
etre  bleftez  j  il  eut  beaucoup  a  Qir’> 
fouftrir  des  pluyes  continuclles 

I  ij 
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&  des  tempeftes  qui  failliunt  \ 
le  perdre.  II  s’eft  regie  en  cel* 
fur  Coeffeteau  ,  qui  die  tcujours 
failli  au  lieu  de  penfe.  Mais  ce 
moc  qui  etoit  bon  en  ce  fens  du 
terns  de  ces  Auteurs  ,  ne  l’eft 
plus  gueres  aujourd’huy.  On  dit 
il  s’eft  penfe  tiier  ,  il  a  penfe 
mourir  ,  le  vaiffeau  penfa  perir, 
mieux  que  il  a  failli  a  .fe  tiier. 
Il  a  failli  a  mourir  ,  le  vaiffeau 
faillit  a  perir.  Alexandre  n’eut 
pas  plutot  paffe  le  Caucafe  que 
fbn  Armee  faillit  a  perir  raute 
de  vivres  ,  dit  M.  de  Vaugelas; 

Quint,  il  faudroit  dire  aujourd’huy  t 
penfat  perir  faute  de  vivres. 

Fasse  le  Ciel. 

Expreflion  ufee  dont  fe  parent 
encore  certains  Predicateurs ,  qui 
ne  croiroient  pas  avoir  fait  un 
beau  difcoiirs ,  s’ils  n’avoient  dit 
Vingt  fois ,  fajje  le  Ciel . 

Faffe  le  Ciel  ,  que  je  puiffe 
par  le  foible  fon  de  ma  voix. 
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(  car  c’eft  la  leur  ftile  )  faire  en- 
rrcr  ces  grandes  veritez  dans 
vos  cceurs. 

FalTe  le  Gel  ,  que  men  foi* 
ble  efprit  puifle  foutenir  le  poids 
de  ce$  grandes  veritez  ,  pour 
pouvoir  vous  les  expofer  dan? 
tout  leur  jour. 

FafTe  le  Ciel ,  que  tous  ceux 
qui  m’entendent  lie  fortent 
point  de  cet  Auditoire  ,  fans 
que  les  fleches  de  cette  divine 
parole  ayent  penetre  jufqu’au 
fbnds  de  leur  coeur. 

Iis  feroient  bien  mieux  ,  les 
bonnes  gens  5  d’implorer  le  fe- 
eours  du  Ciel  5  pour  parler  plus 
raifonnablement  &  de  meilleut 
fens. 

Faiseur. 

L* Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  ,  a  raifon  de  dire  que  Fai- 
feur  n’eft  bon ,  felon  le  genie  de 
notre  Langue  5  que  pour  fe  mo- 
quer  des  ignorans  qui  font  les 
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habiles.  J e  remarque ,  en  cffe,t3 
que  fi  r  on  peut  dire  un  Faifeur 
ae  Reflexions  en  parlanc  dun 
Grammairien  ,  qu’on  n  eftime^ 
roit  gueres  on  pourroic  bien 
dire  de  meme  ,  un  Faifeur  do 
Remarques  ,  un  faifeur  d’entre- 
tiens  ,  un  faifeur  de  Dialogues, 
un  faifeur  de  Vies  ,  en  par  lan  t 
d’un  Auteur  qui  fe  mefleroit  de 
faire  des  Remarques  ,  des  entre- 
tiens ,  des  Dialogues  Sc  d’ecrire 
des  Vies  fans  y  reuffir.  L’obfer- 
vation  de  notre  Auteur  eft  for$ 
jufte  ,  je  voudrois  feulement, 
que  puis  qu’il  a  f^u  que  faifwr 
etoit  un  tertne  ae  mepris  *  if 
n’eut  pas  ajoute  ,  comme  il  a  fait, 
a  la  Remarque  qu’il  m’a  prife 
fur  brtfil  Sc  brafil ,  que  Samfon 
Sc  Duval  dilent  Brefil  avec  la 
plupart  des  Faifeurs  de  Voyage. 
Puifque  le  mot  de  f^iflur  eft 
odieux  ,  felon  luy ,  il  ne  failoit 
pas  s’en  fervir  dans  eette  ocea- 
fion. 
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Feindre. 

j,  Exemple.  Les  gens  du  monde 
„  font  bien  aifes  de  nommer  les 
,,  chofes  ,  comme  il  leur  eft 
„  avantageux  de  les  feindre. 
J’ay  voulu  dire  ,  felon  un  de 
mes  Critiques  :  Comme  il  leur 
efi  agreable  de  fe  les  reprefenter 
les  plus  criminelles  fotts  des  Ima¬ 
ges  innocentes  }  car  ,  continue- 
t-il ,  il  faut  ajouter  tout  cela  a 
fon  difcours  pour  le  rendre  in¬ 
telligence . 

Certainement  voila  line  Phra- 
fe  bien  corrigee  ?  Les  gens  du 
monde  font  bien  aifes  de  nom- 
mer  les  chofes  ,  comme  il  leur 
eft  agreable  de  fe  les  reprefeu- 
ter  les  plus  criminelles  fous  des 
Images  innocentes.  Le  beau  lan-» 
gage  ?  Mais  que  dirons-nous  de 
cette  belle  maniere  de  pariert 
rendre  un  difcours  intelligence  J 
J’aime  mieux  croire  que  e'eft 
une  faute  d’impreflion. 


'•  203* 
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Figure,  Id  ole. 
oabianc.  Bxemple.  Les  Gaulois  one  des 
JeTef.1’  Woles  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire,  qu’ils  rempliftent d’hom- 
mes  vivans  ,  &:  ou  apres  ils  met- 
tent  le  feu.  L’un  des  Critiques 
dont  nous  avons  parle  ,  reprend 
ce  mot  d 'I dales  &  foutient  qu’il 
faut  dire  ,  les  Gaulois  ont  des 
figures  dune  grandeur  extraor¬ 
dinaire,  &:c.  par  la  raifon  que 
le  mot  d’Idoie  ne  fe  dit  pas  de 
figures  9  qui  ne  font  l’objet  d’au* 
cun  culte.  Mais  n’en  dcplajfe  au 
Cenfeur  ,  cette  raifon  bonne  ou 
mauvaife  juftific  le  mot  d’ldole, 
dont  je  me  fuis  fervi  ici  apres 
M.  d’Ablancourt ,  puis  qu’il  eft 
certain  que  ces  figures  etoienc 
en  veneration  chez  les  Gaulois , 
quelque  penfee  que  notre  Cen- 
feur  ait  du  contraire.  II  eft  vray 
qu’ils  y  mettoient  le  feu  ,  mais 
e’etoit  pour  bruler  les  liommes 
qu’ils  y  avoient  enfermez  5  &: 
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non  pour  confumer  leurs  Idolc3 
qui  etant  de  fer  on  d’airain  , 
qtioy  qu’entre  -  laflees  d’ozier 
etoient  a  l'epreuve  du  feu.  Les 
Ammonites  n’adoroient  -  its  pas 
I’ldole  de  Moloch  ,  &:  cepen- 
da-n-t  ils  y  mettoient  le  feu  pour 
y  bruler  des  hommes. 

J’ajoute  a  cela  ,  qu’une  gran¬ 
de  marque  que  le  mot  de  Simu- 
tachres  que  porte  le  Latin  ,  &; 
que  j*ay  rendu  par  celuy  d’ldo- 
tes ,  fe  prend  pour  des  figures 
qu*on  adoroit  ,  c’eft  que  Cefar 
femploye  en  ce  me  me  fens  qua¬ 
ere  lignes  plus  bas ;  ils  honorent 
principalement  Mercure  ,  dit-il,  Cccii*. 
done  ils  ont  plufieurs  Simula-  Cwa> 
ehres ,  hujus  font  plurima  Sitnu- 
lachra.  D^ailleurs  y  a-t-il  appa- 
renec  que  fi  ces  figures  monf- 
trueufes  n’avoient  ete  I’objet  de 
quelque  culte  ,  une  Nation  aulTL 
fupcrftitieufe  que  celle-la  ,  euc 
mieux  aime  fake  conftruire  des 
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figures  d’hommes  ou  d’animanx, 
pour  y  bruler  des  hommes  ,  que 
de  faire  e  lever  des  Tours  ou 
d’autres  chofes  femblables  plus 
propres  a  cet  ufage. 

II  ne  faut  pas  croire  pour  cc- 
la ,  que  je  pretende  defendre 
ici  le  terme  d’Idole  $  j’avoue 
qu’ilferoit  mieux  d’avoir  traduic 
le  mot  de  Simulachres  par  celuy 
de  Statues  ou  de  figures  *  mais 
ce  n’eft  pas  par  la  raifon  qu'en, 
apportc  notre  Critique  ,  c’eft 
parce  que  le  mot  d’Idole  fe  pre- 
nant  parmi  nous  en  mauvaife 
part  ,  lors  qu’il  fe  prend  pour 
des  figures  adorees  ,  &  renfer- 
mant  une  idee  de  mepris  pour 
toutes  les  divinitez  du  Paganifi. 
me  :  il  eft  vifible  que  c’eft  une 
meprife  de  le  mettre  dans  la 
bouche  d’un  Idolatre  comme 
Cefar  qui  parle  dans  ccpaflage; 
ainfi  il  falloit  dire  5  ils  ont  des 
figures  d’une  grandeur  demo- 


fur  la  Langue  Prang.  107 
furee  qu’ils  rempliffent  d’hom- 
mes  vivans  &:  qu’ils  brulent 
apres.  Voila  a  quoy  celuy  qui 
m’a  repris  ne  s’attendoit  pas  fans 
doute. 

S  E  FIT  ,  SE  TINT. 

On  dira  bien  le  difcours  fe 
lit ,  la  harangue  fe  fit  j  mais  on 
ne  dira  pas  de  meme ,  la  conver- 
fation  fe  fit ,  il  fauc  dire  ,  la  con* 
verfation  fe  tint.  Urn  Auteur 
nouveau  a  dit  neanmoins  ,  je 
crois  ne  pouvoir  mieux  vous 
eclaircir  la  *  deffus ,  qu’en  vous 
faifant  part  d’une  fameufe  con-* 
verfation  ,  qui  fe  fit  il  n’y  a  pas 
long-terns  chez  une  femme  de 
qualite ;  il  devoit  dire  ,  qui  fe 
tint  il  n’y  a  pas  lon^-tems  chez 
une  femme  de  qualite,  ou  mieux* 
chez  une  Dame.  Cette  conver- 
fation  3  pourfuit-t-il ,  fe  fit  entre 
trois  hommes  6c  trois  femmes ; 
il  falloit ,  fe  tint  entre  trois  hom¬ 
mes  trois  femmes. 
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Faire  meatier. 

Je  n’ay  jamais  oiiy  dire  ?  que 
faire  metier  lignifiat  fe  refoudre, 
etre  preft  ;  &;  je  ne  comprens 
pas  comment  un  homme  qui  fe 
mefle  de  ciitiquer  les  Traduc¬ 
tions  des  autres  5  a  pu  croire  que 
lors  qu’un  Auteur  Latin  a  die 
qu'il  falloit  etre  fans  reproche, 
quand  on  vouloit  reprendre  ,  il 
ait  voulu  dire  quand  on  faifoit 
metier  de  reprendre  :  e’eft  pour* 
tant  ainfi  que  le  Tradu&eur  a 
rendu  ces  mots  de  Cieeron. 
cU-  &h.  Carere  debet  omni  vitio  qm  in 
*'  durum  eft  dicer  e  far  at  us.  II  faut 
xip.  £trc  pans  reproc^c }  dit-il ,  quand 
on  fait  metier  de  reprendre  les 
autres.  Cieeron  cependant  ne 
pretend  dire  autre  chofe  dans 
ce  paffoge }  (inon  que  lors  qti’on 
fe  mele  de  reprendre  quelqu’un*. 
il  faut  etre  fi  exempt  de  defaut, 
quon  ne  donne  aucune  prife* 
fur  foy. 
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F  A  I  R  E  A  DEUX  P  O  I  S. 

Extmple.  II  y  a  des  gens  qui 
dans  la  premiere  entre-veue  nous 
difent  tout  ce  qu’ils  ffavent  Sc 
qui  nen  font  point  a  deuxfois, 
cette  expreflion  eft  ordinaire 
dans  le  difcours  familier  ;  elle 
s’ecrit  ,  Sc  meme  l’Auteur  des  $uita 
Remarques  nouvelles  n’a  pas  fait  barques 
difticulte  de  s’en  fervir  dans  fon  nouv' 
dernier  Livre  :  Comme  je  fuis 
eontraint  ,  dit-il ,  d’avoiier  mes 
fautes  Sc  de  ne  me  point  mena- 
ger  ,  je  croi  qu’il  n'en  faut  point 
faire  a  deux  fois  ,  Sc  que  je  ne 
puis  mieux  finir  mon  Livre, que 
par  une  retractation  folemnelle, 
qui  marque  au  Public  que  je  ne 
fuis  pas  fort  attache  a  mon  fens. 

Sc  que  je  f$ay  me  dedire  quand 
il  faut. 

Cet  Exemple  eft  inftruCtif 
d’ailleurs ,  Sc  renferme  une  Le- 
£on  importante  pour  bien  des 
gens  5  rien  n’etant  ft  beau  que 
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d’avoUer  qu’on  a  manque  >  3c 
quoy  qu’il  ne  s’agifte  ici  que  de 
fautes  de  Grammaire ,  eet  aveu 
a  toujours  quelque  chofe  de 
genereux. 

S  E  FIER.  A, 

S  E  HER  E  N. 

Se  fer  en  a  un  fens  plus  fore 
que  fe  fier  a  ,  ce  dernier  fignifie 
feulement  ce  que  nous  enten- 
dons  par  le  mot  de  croire ;  com- 
me,  je  me  fie  a  vous ,  ne  me 
trompez  pas :  On  peut  fe  fier  a 
luy  ,  quand  il  die  quelque  cho¬ 
fe  ,  ce  n’eft  pas  un  homme  qui 
aime  a  mentir ,  on  peut  fe  fier 
a  luy  j  au  lieu  que  fe  fier  en, 
marque  une  confiance  entiere 
fondee  fur  la  perfuafion  ,  ou  Ton 
eft  de  la  probite  &:  de  la  fidelite 

qSz  Perf°nne-  ,M.  de  Vaugelas 

sen  fert  en  ce  dernier  fens, 
qiiand  il  dit  :  II  commanda  a 
Thymondas  de  prendre  tous  les 
Soldats  etrangers  que  comman- 
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doit  Pharnabaze  ,  defirant  s’en 
fervir  en  cette  guerre  ,  comme 
de  ceux  en  qui  il  fe  fioit  le 
plus. 

Sur  ces  entre-faites  il  re^utvaug. 
des  lettres  de  Parmenion ,  celuy 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour 
en  qui  il  fe  fioit  le  plus. 

Qin  feroient  deformais  les  vau«* 
Etr angers  qui  voudroient  fe  fier 
en  luy  ,  s’il  fe  foiiilloit  du  fang 
de  tant  de  braves  Soldats. 


G 

Gros  Seigneur. 

L ’Auteur  d’un  certain  Livre 
nouveau  5  &:  un  de  mes 
Critiques  avec  luy  ,  croyent  que 
gros  Seigneur  lignifie  un  homme 
de  qualite  ,  gros  de  taillc  &:  non 
un  homme  puilfant  en  biens  j  8C 
qu’au  lieu  de  gros  Seigneur  a  en 
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parlant  d’un  homme  par  fapporc 
a  Ton  bien  ,  il  faut  dire  grand 
Seigneur ,  mais  ils  fe  trompent ; 

cela  m'oblige  a  faire  ici  une 
Remarque  qui  nc  fera  pas  inu¬ 
tile.  C’eft  que  ce  qui  fait  le 
grand  Seigneur  c’eft  la  naiflance, 
&  que  ce  qui  fait  le  gros  Sei¬ 
gneur  c’eft  le  bien.  On  dira  d’un 
homme  de  rien  qui  aura  fait 
fortune,  que  c’eft  un  gros  Sei¬ 
gneur  ,  d’un  homme  d’une 
grande  naiflance  ,  que  c’eft  un 
grand  Seigneur  ,  quoy  que  me- 
me  il  ne  foit  pas  riche  5  c’eft 
pourquoy  l’on  dit  quelquefois 
dans  le  monde  ,  que  les  grands 
Seigneurs  ne  font  pas  toujours 
les  plus  riches  ;  c’eft  un  grand 
Seigneur ,  mais  il  n’eft  pas  riche. 
Voila  la  difference  de  grand  &: 
de  gros  Seigneur .  Un  grand  Sei¬ 
gneur  eft  done  un  homme  d’une 
naiflance  illuftre'i  riche  ou  non; 
un  gros  Seigneur  eft  un  homme 
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de  fortune  ,  qui  cTune  naiftance 
on  bafte  ,  ou  mediocre  eft  par¬ 
venu  a  de  grands  biens.  Pour  ce 
qui  eft  du  mot  de  gros  mis  a 
tout  dans  le  figure ,  c’eft  un  mot 
ridicule. 

Gallic  ism  e. 

On  appelle  GaUiclfme  une  ma* 
niere  de  s’cxprimer ,  particuliere 
a  la  Langue  Fran$oife  ,  &  qui  a 
quelque  chofe  contre  les  regies 
de  la  Grammaire  des  autres  Lan- 
gues ,  comme  onapeile  Hebraif- 
me  une  expreflion  particuliere  a 
l’Hebreu  5  cependant  un  de  nos  P.  77, 
Auteurs  appelle  gallhijmes  des 
Phrafes  qui  font  communes  au 
Latin  3  meme  plus  particu- 
lieres  a  cette  Langue  qua  la  no- 
tre :  comme :  je  reponds  de  votre 
libertc 3 que  vous n’aurez  point 
a  foutenir  le  fafte  &r  les  fiers  re¬ 


gards  des  Macedoniens,*  pour }  je  p.  77 
vous  afllke  de  votre  liberte  ,  & 
vous  reponds  que  vous  n’autex 

K 


pablanc. 
Com.  de 
Cef. 


Lett,  de 
Voitur. 


Qic^Je 
Sine  cl 
ini:. 


II 4  Suite  des  Reflexions 
point  a  foutenir  ,  &c. 

Cefar  apprit  la  verite  par  fes 
coureurs  ,  Sc  que  la  frayeur  avoic 
trouble  la  vue  a  Confidius :  pour5 
&:  connut  que  la  frayeur ,  Sec. 

Mon  Terence  n’eftpas  fi  correffc 
que  le  votre ,  ni  moy  fi  correct 
que  vous:pour,ni  je  ne  fuis  pas  &c. 

II  y  a  beaucoup  de  chofes 
qu  il  importe  peu  ou  point  de 
f^avoir.  II  faut  attendre  tout  de 
Dieu  j  Sc  rien  de  foi-meme. 

II  appelle  ces  Phrafes  de  veri- 
tables  gallicifmes ,  mais  elles  n’en 
furent  jamais  j  car  on  en  trouve 
fans  fin  dans  la  Langue  Latine* 
dont  le  genie  eft  de  fous-enten- 
dre  ainfi  les  verbes  Sc  d’en  faire 
fervir  un  pour  plufieurs.  En  voi- 
ci  des  Exemples. 

Premier  Bxemple, 

Safe  numero  miraii  foho  imam 
exctllenUm  perfect atnque  fapicn * 
tiam  turn  vel  maxims  quod  Se~ 
neButem  nunquam  tiki  gr&vtm. 
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ejfe  fenfifti .  C’eft  a  dire  mot  a 
mot :  J’admire  fouvent  non  feu- 
lement  votre  fageife ,  quieftpar- 
faite  &  aceomplie ,  mais  fur  tout 
que  vous  n’ayiez  jamais  trouve 
votre  vieillefle  incpmmode.  Au 
lieu  qu’en  Francois  il  faut  dire  : 
je  ne  fuis  pas  feulement  charme 
de  votre  grande  fageffe  j  mais  ce 
qui  me  furprend  le  plus ,  c*eft 
que  vous  n’ayiez  jamais  trouve 
votre  vieilterfe  incommode.  Cec 
exemple  fevknt  a  celuy  de  M. 
de  Vaugelas  ,  que  nous  avons 
rapporte  »  jfc  reponds  de  votre 
liberte ,  &  que  &c.  ce  n’eft  done 
pas  un  gallicifme* 

Second  Exempk. 

Minime  veto  ajfe  tutor  tps  qui  cfoj. 
ttegant  earn  locum  a  Panjctio  prx* 
termijfum  r  fed  con  folio  re  lift urn. 
C’efl:  a  dire  a  la  lettre  ,  je  ne 
fuis  point  du  fentiment  de  cetix 
qui  ne  croyent  pas  que  Pana> 
tins  ait  oublie  cet  endroit ,  mais 

K  i  I 
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qu’il  la  pafle  a  deflein. 

Au  lieu  de  dire  comme  il  le 
faudroic  en  Francois ;  mais  qui 
pretendent ,  ou  5  mais  qui  fou~ 
tiennent  qu'il  l’ a  pafle  a  dejfem %. 

‘Troifieme  E^emple. 

Non  veto  dimitti  verum  cru¬ 
cian  fame.  Cell  a  dire  :  je  n’em- 
peche  pas  qu'on  les  renvoye, 
mais  quails  fbient  punis  par  la 
faim ,  pour  dire  :  je  n’empeche 
pas  qu’on  les  renvoye  ,  mais  je 
veux  qu’on  les  puniflfe  par  la 
faim ;  ce  mot ,  je  veux ,  ou  for- 
donne  ,  eft  fouf-entendu  dans  le 
Latin. 

guatrieme  Exemple. 

Nec  Hercule  fi  ego  Scrtphius 
ejfem ,  nobilis  nu  tit  fl  Athenienfis 
ejfts  ,  clams  unquam  fuijfes . 

C’eft  la  reponfe  que  fit  un 
jour  Themiftocle  a  un  homme 
de  Scriphe  ,  qui  luy  rcprochoit 
de  ne  devoir  fa  reputation  qua 
celle  de  fa  pacrie.  Vous  ne  feriez 
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pas  ft  cdebre  que  vous  etes,  lui 
dit-il  ,  ft  vous  etiez  d’Athenes, 
ni  moy  ft  celebce  que  je  fuis ,  ft 
j’etois  de  Scriphc.  Cette  expref- 
fion  repond  jufte  a  cellc  que  j’ay 
citee  de  M.  de  Voiture  :  mon 
Terence  n’eft  pas  ft  corre&  qua 
le  votre  ,  ni  moy  ft  corre£fc  que 
vous. 

Voila  -les  Galliciftnes  de  no- 
tre  Auteur  ,  qu’on  trouve  dans 
Ciceron  &  dans  Phedre.  Voyons 
ft  nous  n’en  trouverons  point 
de  la  meme  forte  dans  la  Lan¬ 
gue  Grecque. 

En  voicy  quelques  examples  > 
que  je  rapporteray  en  Francois, 
mais  que  je  traduiray  mot  a  mot, 

&:  felon  T  or  dre  du  texte  ,  pour 
ne  blefter  la  delicatefle  de  per- 
fonne  par  des  citations  Grec- 
ques. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  Gal  e  * 
glorifie  en  autre  chofe  qifen  la  v‘ 144 
Croix  de  Notre-Seigneur  Jesus- 


Theff.  i. 
c  J.v.tf. 


Thtff.  u 
Ep.  r. 

V.  it. 
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C  h  r  i  s  t  ,  par  qui  le  monde  eft 
crucifie  pour  moy  ,  6c  moy  pout 
le  monde.  C’eft  dans  t’Epitre 
aux  Galates  -r  au  lieu  qu’en  Fran¬ 
cois  il  faudroit  dire ;  par  qui  le 
monde  eft  crucifie  pour  moy  .. 
comme  je  le  fuis  pour  le  monde. 

Autre  Exemple. 

Vous  avez  fans  cefie  de  nous 
un  fouvenir  plein  d’affe&ion  dc- 
firant  de  nous  voir  ,  comme  nous 
vous  j  pour  dire  :  comme  nous 
defirons  de  vous  voir  i  ce  qui  re- 
vient  a  ces  famous  de  parler  fort 
ordinaires  dans  notre  Langue  5 
il  ne  me  connort  pas ,  ni  moy 
luy ;  il  ne  m’a  pas  veu  ,  ni  moy 
luy.  Pour ,  ni  je  ne  l’ay  pas  veu. 

Autre  Ex  cm  fie, 

Afin  que  le  Nom  de  Notre- 
Seigneur  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  foit 
glorifie  en  vous  6c  vous  en  luy. 
Pour  ,  6C  que  vous  foyez  glo- 
rifiez  en  luy.  J’omets  a  deffein 
plufieurs  autres  Exemples, 
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Voila  les  Gallicifmes  de  notrc 
Auteur  bien  en  deroute. 

II  devoit  1$  avoir  que  nbtrc 
Langue  a  tire  de  la  Latine  Sc 
dc  la  Grecque ,  plufieurs  manie- 
res  de  parler  *  &:  que  ce  que 
nous  prenons  quelquefois  pour 
un  tour  purement  Francois  ,  eft 
fouvent  un  tour  Latin.  Cette 
Remarque  pent  fervir  a  lever 
bien  des  fcrupules  qui  af retent 
la  plupart  de  ceux  qui  ecrivent 
en  Latin  ,  ou  qui  veulent  porter 
jugement  des  pieces  qui  font 
eompolees  en  cette  Langue,  Une 
expreflion  qui  leur  paroit  appro¬ 
ver  un  peu  du  Francois ,  leur 
eft  d’abord  fufpe&e ,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  reflexion  ,  que  cet¬ 
te  eonformite  qu’ils  y  trouvent 
peut  venir  fort  fouvent  de  ce 
que  Fexpredipn  Fran$oife  aura 
etc  siree  de  la  Latine  ;  Sc  pour 
en  apporter  quelques  Exemples 
en  paftant  i  combien  de  gens  ne 
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crokoient  pas  que  ce  fuc  parfer 
de.  Ep.  Latin,  de  dire :  res  incipit  melius 
I4!  ai  ire .  La  chofe  commence  a  mieux 
Att'  aller.  C’eft  cependant  Giceron 
cu.de  qUj  ]e  dit  r  incipit  res  melius  ire 

tiat.Deor.  *  l  , ,  . 

nt.  1.  quam  putaram.  De  dire  ,  nolo 
effe  longus ,  je  ne  veux  pas  etre 
long. 

le  fai- 

c*'Tty  Jpuidquid  vult ,  valde  vult. 
>.4d*4tt.  Ge  quil  vent ,  11  le  veut  b?efl. 

Nee  habeo  quid  mandem  tihi. 
Je  n’ay  rien  que  je  vous  puifle 
mander. 


tt ihi 


Cic'defi .  ^  faCls  sum- 'Vi s>.  Vous 


Cit.dt 

*tat. 


Cit-Ub. 
C.  Ep.  1. 
ad  Utt. 

Cic.  de 
amici t, 


Non  eft  res  tarn  dtjficilis  qtram 
neceffaria .  Ce  neft  pas  une cho¬ 
fe  6  difficile  que  neceffaire. 

Ad  me  fcribe  quod  in  hue  cam 
'venerit.  Ecrivez  -  moy  ce  qui 
vous  viendra  a  la  bouche. 

Sumus  ambo  belli  curiofi.  Nous 
femmes  tous  deux  bien  curieux. 

Amicitias  plurimas  &  maxi* 
mas  commodiutes  continct. 


Et  une  infinite  dautres  de  cet- 


te  nature  qu’il  m’ennuye  de  co¬ 
pier.  V  oil  a  ou  nous  ont  menez 
les  pretendus  Gallicifines  de  no- 
tre  Auteur.  Mais  apres  avoir 
montr e  qu*il  a  pris  pour  galli- 
cifine  ce  qui  ne  l’etoit  pas  ,  il 
ne  fera  pas  inutile  de  faire  voir 
quel  les  font  dans  notre  Lan- 
<  gue  les.  fa^ons  de  parler ,  qu’on 
peut  appelier  veritablement  des 
gallicifines. 

CJuelles  Expressions  de 

NOSTRE  LaNGUE  ON  DOIT 

appeller  Gallicismes. 

Nous  avons  pluficurs  %ons 
de  parler  irregulieres ,  qui  font 
lellement  propres  a  notre  Lan- 
gue  quon  ne  les  trouve  en  au- 


cune  autre.  Les  unes  confident 
a  mettre  le  verbe  auxiliaire  eftn 
pour  celuy  d’ Avoir.  Ce  qui  fait 
une  fi  grande  irregularite  de 
conftru£tion  ,  qu’on  ne  peut  y 
trouver  de  regime  ,  comme :  il 
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s’eft  voulu  truer ,  pour  :  il  a  vou- 
lu  fe  tuer.  II  ne  s’eft  pas  voulu 
fervir  de  mon  dieval ,  pour  ;  il 
n’a  pas  voulu ,  6cc.  6c  plufleurs 
autres  de  la  forte  ou  le  verbe 
auxiliaire  efire  fe  trouve  joint  a 
des  verbes  qui  dans  leurs  conju- 
gaifons  ri en  reconnoiffent  point 
d’autres  que  celuy  d' avoir  >  car 
on  conjugue  j’ay  voulu  *  tu  as 
voulu.  Ou  eft  dans  cette  Phrafe, 
il  s’eft  voulu  tuer ,  le  regime  de 
ce  verbe  eft  ;  quelle  conftruc- 
tion  en  faire  ?  je  dis  le  meme 
de  ces  autres  :  Il  s’eft  pique  le 
doigt ,  il  s’eft  caffe  le  bras  ,  il 
s’eft  fait  peindre  ,  il  s’eft  fait 
Religieux  ,  il  s’eft  fait  paffer 
Do&eur.  Le  fens  naturel  eft  :  il 
a  pique  a  foy  le  doigt ,  il  a  caf¬ 
fe  a  foy  le  bras  ,  il  a  fait  pein¬ 
dre  foy  ,  il  a  fait  paffer  foy  Doc- 
teur  j  6c  e’eft  comme  parlent  les 
Etrangers  quand  ils  apprennent 
notre  Langue ,  parce  que  cc  font 


far  ta  Ldngue  Frang.  12.3 
des  irregularitez  qu’il  n’y  a  que 
l’ufage  qui  leur  puilfe  apprendre. 
On  dira  peut-etre  que  ce  font 
dcs  Phrafes  Grecques  que  nous 
avons  imitees  a  lexemple  des 
Latins  5  comme  fraff us  membra 
dans  Horace  ,  pour  :  fraffus  fe- 
cundum  membra.  Manus  revinc- 
turn  dans  Virgile  ,  pour  ;  per  ma¬ 
ms  ,  juxta  manus.  Os  humerof- 
ypue  Deo  fimilis  dans  le  meme^ 
pour  :  circa  os  ,  Jecundum  os . 
Et  quainli  quand  on  die  il  s’eft 
pique  le  doigt  ,  cell  comme  15 
Ion  difoic  :  il  sell  pique  au 
doigt.  J’en  conviendrois  s’il  n  y 
avoit  que  cela  }  mais  que  faire 
de  ce  pronom  rcciproquey<?  qui 
eft  allurement  au  datif  6c  qui  eft 
ijoint  au  verbe  eftre  f  D’ailleurs 
il  ne  faut  pas  donner  un  fens 
palfif  a  une  Phrafe  qui  en  a  un 
adlif  $  car ,  il  s’eft  pique  le  doigt 
ne  veut  pas  dire  feulement  qu% 
eft  pique  en  cette  partie  ,  mais 
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il  veut  dire  encore  que  c’ eft  lui- 
meme  qui  s’eft  fait  ce  mal ,  foit 
par  meprife  ou  autrement  ;  car 
ft  c’eft  un  autre  qui  Fait  pique, 
on  ne  dira  pas  qu’il  s’eft  pique; 
Mais  comment  encore  expli- 
quera-t-on  par  une  Phrafe  Grec- 
que  :  il  s’eft  fait  peindre ,  il  s’eft 
donne  la  mort ,  &  plufteurs  au- 
tres  de  cette  nature  >  je  f$ay  bien 
que  nous  avons  en  notre  Lan- 
gue  certaines  Phrafes  qu’on  ne 
peut  expliquer  fans  recourir  a 
des  prepofitions  fouf-entendues, 
comme  font  :  dormir  la  nuit , 
joiier  le  jour  ,  fe  chauffer  l’Hy- 
ver ,  fe  baigner  l’Ete ,  demeurer 
une  heure  ,  courir  les  campa- 
gnes ;  c’eft  a  dire  pendant  la  nuit, 
pendant  le  jour,  durant  une  heu¬ 
re,  en  Hyver ,  en  Ete  ,  par  les 
campagnes  ,  See.  Mais  il  y  a  bien 
de  la  difference  entre  ces  fortes 
de  Phrafes  &:  celles  dont  il  s’a- 
git  |  car  il  eft  vifible  que  le  mot 


fur  Id  Ldngue  Frdng.  iiy 
de  jour  ,  de  nuit  Sc  ftheures 
n’eft  la  le  cas  d’aucun  verbe  qui 
precede  i  au  lieu  que  dans  ces 
autres  cy,  il  s’ eft  pique  la  main, 
il  s’eft  brule  le  doigt  ,  l’on  voit 
clairemenc  que  la  main  eft  le  cas 
du  verbe  pique  ,  Sc  que  le  doigt 
eft  le  cas  du  verbe  b  ruler. 

Les  autres  conftftent  a  niettre 
le  pronom  reciproque  fe  a vec 
un  verbe  qui  ne  le  f^auroit  gou- 
verner ,  coramc  en  ces  exemples 
cy  :  il  s’en  va  ,  il  s’enfuit ,  il  fe 
meurt  ,  car  on  ne  die  pas :  aller 
quelqu’un  ,  enfu'ir  quelqu’un , 
mourir  quelqu’un  ,  Sec.  Il  s’en 
va  ,  ne  peut  done  etre  regulier 
comme  il  s’en  rejoiiit  ,  il  s'en 
fache  ,  Sec.  car  comment  conf- 
truire  ce  pronom  reciproque  fe 
a  vec  le  verbe  aller. 

D’autres  conftftent  dans  l’irre- 
gularite  du  nombre  ,  comme  :  il 
eft  neuf  heures ,  il  eft  dix  lieu- 
res ,  pour :  ils  font  neuf  heures, 

L  iij 
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ils  font  dix  heures,  ce  qui  fe  difoit 
autrefois  ;  il  fauc  avoiier  pour- 
tant  qua  la  ri^ueur  il  n’y  a  point 
la  d’irregularite  de  nombre ,  par- 
ce  que  neuf  heures  fe  prend  dans 
un  Tens  fingulier ,  &:  qite  quand 
on  dit  il  eft  neuf  heures ,  cela 
veut  dire  :  il  eft  le  terns  appelle 
neuf  heures  $  mais  quand  il  y  au- 
roit  dc  l’irregularite  ,  je  n’ofe- 
rois  traiter  ces  expreflions  dc 
gallicifmes  ,  parce  qu’on  trouve 
fouvent  en  Grec  des  nombres 
pluriers  avcc  un  nombre  lingo- 
lier ,  comme  en  Latin  des  ver- 
bes  pluriers  avec  des  nominatifs 
finguiiers.  On  dit  encore  il  luy 
eft  deu  deux  mille  ecus  ,  il  fe 
fait  bien  des  crimes  ,  ila  un  Li- 
vre  a  moy  ,  qui  font  les  Con- 
feilions  de  Saint  Auguftin  *,  il  fe- 
roit  aife  de  rendre  raifon  de  ces 
irregularitez  apparentes  ,  mais 
cet  examen  nous  ecarteroit. 

Il  y  a  des  gens ,  il  y  a  des 
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liommes  See.  &autres  Phrafes  ir- 
regulieres  pour  le  nombre  $  mais 
que  je  n’oferois  non  plus  traiter 
de  gallicifmes  ,  parce  qu’il  s’en 
trouve  beaucoup  dc  cettc  forte 
dans  la  Langue  Grecque. 

II  y  en  a  d’autres  qui  ont  de 
la  regularite  dans  la  conftruc- 
tion,  mais  qui  n’en  ont  pas  dans 
le  fens ,  a  prendre  les  mots  a  la 
Iettnr,  comme  font :  fe  loiier  de 
quclqu’un  rfe  battre  eontre  quel- 
qu’un ,  &c.  car  fe  donner  des 
loiianges  a  foi-meme ,  fe  vanter, 
n’eft  point  ce  que  fe  loiier  figni- 
fic  en  cette  occafion ;  fe  donner 
des  coups  a  foi-meme  ,  n’eft 
point  ce  que  ftgnifie  ici  fe  bat¬ 
tre.  II  n’en  eft  pas  de  ces  ex- 
preflions  comme  de  eelles-ci ,  (e 
plaindre  de  quelqu’un ,  fe  f&cher 
eontre  quelquun  5  car  fe  plain¬ 
dre  de  quelquun  ,  e’eft  verica- 
blement7  fe  plaindre  foi  -  meme 
dc  quelqu’un  >  comme  nous 

L*  •  •• 

liij 


Ii8  Suite  des  Reflexions 
plaindrions  quelqu’un  de  quel- 
que  chofe  ;  fe  facher  contre 
quelqu’un  ,  c  eft  veritablemenc 
fe  facher  foi-meme  ,  s’exciter  au 
chagrin,  comrae  nous  y  excite- 
rions  quelqu’autrc ;  mais  fe  loiier 
de  quelqu  un  ,  fe  battre  contre 
quelqu’un  ,  c’eft  un  vray  gallic 
cifmc  qu’on  ne  fpuroit  expli- 
quer  qu’en  abandonnant  la  ftgni- 
fication  naturelle  des  termes. 

II  y  a  des  gallicifmes  de  mille 
fortes  ,  &:  je  n’aurois  jamais  fait 
ft  je  les  voulois  tous  rapporter. 
3’ajouteray  encore  ceux-ci ,  faire 
beau ,  faire  fombre ,  faire  chaud, 
faire  froid ,  faire  du  Soleil ,  etre 
fur  fa  bouche  ,  pour  dire  :  etre 
fujet  a  fa  bouche  j  faire  bon, 
pour  dire  :  fe  faire  caution  de 
quelqu’un  ;  faire  bon  encore, 
pour  dire ,  y  avoir  du  plaifir  ou 
du  profit  ,  comme  :  il  fait  bon 
fe  promener  le  foir  en  Ete ,  ii 
fait  bon  vivre  en  un  tel  lieu  ,  il 


fur  la  Langue  Frang,  u$ 
fait  bon  avcc  luy  ;  j’y  ajoute ,  il 
fait  mauvais  ,  comme  :  il  fait 
mauvais  avoir  a  faire  a  luy  ,  fai- 
re  fa  main  ,  pour  dire  :  profiter 
induement  de  quelque  manie- 
rnent  qui  nous  a  ete  confie j  &: 
ces  autres  encore  ,  fe  prendre  a 
pleurer  ,  fe  prendre  a  rire ,  dont 
il  feroit  aftez  difficile  de  rendre 
raifon. 

Porter  fur  une  chofe  ,  pour 
dire ,  etre  appuye  fur  une  chofe «, 
connoitre  quelqu’un  de  longue 
main  ,  pour  dire,  depuis  long- 
terns  j  fe  connoitre  a  une  chofe, 
s'entendre  a  une  chofe ,  &  une 
infinite  d’autres  que  j’omets  a 
deffein. 

GuerIR  UN  VICE. 

La  Phrafe  eft  bonne  ,  non- 
obftant  ce  qu’en  croit  un  de  nos 
Critiques  ,  lequel  la  trouve  fi 
nouvelle  qu’il  s’imagine  quej’en 
fuis  1* Auteur  ;  mais  il  faut  1’ex^ 
cufer ,  il  ne  f^ait  pas  qu  elle  eft 
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d’Amiot  ,  lequel  die  dans  le 
Traite  du  trop  purler :  c’elt  une 
Cure  bien  facheufe  &:  bien  mai 
aifee  a  la Philofophie  ,  quentre- 
prendre  de  guarir  le  vice  de 
eeux  qui  parlent  trop.  Guerir 
un  vice  neft  done  pas  une  Phra- 
£c  li  nouvelle. 

Grand  homme, 
grand  sens. 

]’ay  dit  dans  mon  premier 
Volume  ,  en  parlant  de  grand 
homme ,  que  ce  terme  mar  quoit 
un  grand  fens  &:  une  vafte  pre- 
voyance  ,  &Cc.  Le  Critique  aont 
je  viens  de  parler  dans  la  Re¬ 
marque  precedente  ne  trouve 
pas  cela  jufte  5  il  demande 
comment  un  devot ,  ear  e’eft 
ainfi  quil  me  fait  rhonneur  de 
me  traiter  ,  peut  imaginer  un 
grand  homme ,  fans  faire  entrer 
quelque  vertu  dans  la  compo- 
lition  ,  comme  li  la  veritable 
grandeur  ne  renfermoit  ni  droi- 
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cure ni  bonte.  Mais  il  me  fern- 
ble  qu  on  peat  bien  luy  deman- 
der  comment  un  homme  eclaire 
peut  imaginer  un  grand  fens,  fans 
y  comprendre  aucune  vertu  :  il 
devoir  f^avoir  quun  grand  fens, 
felon  l’Ecriture  3  eft  une  qualite 
infeparable  de  la  vertu.,  C’eft 
pourquoy  nous  lifons  dans  FEc-  tcdcf. 
clefiaftique  ,  que  fi  Eon  a  une*7.7  £ 
fille  a  marier  ,  il  la  faut  donner 
a  un  homme  de  grand  fens.  Et 
dans  les  Proverbes ,  que  les  pa¬ 
rens  pcuvent  bien  donner  des 
richeftes  ,  mais  qu’il  n’y  a  que 
Dieu  qui  donne  la  femme  pru- 
dente  6c  fenfee.  Voila  comme  hxw  pr&* 
l’envie  de  reprendre  fait  de  terns  enf% 
en  terns  egarer  mes  Genfeurs. 

Grief  considerable. 

Monfieur  Menage  a  dit  que 
grief  etoit  bon ,  1’uiage  n’a  point 
change  la-defl'us  depuis  fa  Re¬ 
marque.  Cc  mot  eft  encore  de 
bon  gout  ,  quoy  qu  en  difent 


Sermon 
fur  la 
parfaite 
©bferv* 
dc  la  Lot 
de  Dieu- 


Sermon 
fur  le 
meme 
Sujet. 
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certains  precieux  Sc  eertaines 
precieufes  j  on  le  trouve  dans 
les  Livres  les  plus  nouveaux  Sc 
les  mieux  ecrits.  Le  Pere  Che- 
minais  s’en  fert  en  mille  endroits 
de  fes  Sermons. 

Un  homme  ,  dit-il  ,  qui  fe 
contente  d’obferver  la  Loy  ,  lors 
qu’elle  oblige  fous  peine  de  pe~ 
che  mortel  ,  ne  peut  pas  pru- 
demment  fe  promettre  de  ces 
graces  fpeciales  ,  dont  nous 
avons  befoin  pour  nous  main- 
tenir  dans  la  voye  des  Comman- 
demens  :  d’ou  je  concluerai  qu’un 
homme  alors ,  quoy  qu’il  fe  flat- 
te  de  ne  vouloir  point  commet- 
tre  de  peche  grief  conus  la  Loy, 
eft  dans  un  peril  evident  Si  pref- 
que  infaillible  d’en  commettre. 

V ous  n’etes  pas  homme  a  vous 
faire  violence  fur  les  emporte- 
mens  continuels  qui  vous  arri- 
vent  ,  vous  vous  contentez  de 
ne  vous  echaper  pas  dans  la  co- 
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lere  a  des  paroles  ou  a  des  ac¬ 
tions  qui  aillent  a  une  offence 
grieve. 

Si  Heli  avoit  eu  pour  maxi- 
me  de  ne  rien  fouffrir  contre  la 
Religion ,  Pilate  contre  la  Juffci— 
ce  ,  ils  fe  feroient  prefervez  Tun 
l’autre  de  ces  fautes  grieves 
ou  des  illufions  fi  delicates  les 
out  conduits. 


H 

Hair  a  mort, 

HAIR  a  JL  A  MORT. 

IL  faut  dire :  hair  a  mort ,  cc- 
la  eft  inconteftable,  &:  l’ufage 
n’eft  point  pour  ,  hair  a  la  mort , 
qui  d’ailleurs  renfermeroit  une 
equivoque.  Les  Rivaux  fe  haif- 
fent  a  mort  3  die  un  de  nos  Au¬ 
teurs.  La  chofe  eft  trop  elaire 
pour  avoir  befoin  d’exemples. 
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Humajnement  parlant. 

J’ay  dit  humainement  6C 
faujfement  etoient  prefque  lem- 
blablcs  ,  6c  que  ce  premier  ca» 
choit  fouvent  ce  que  les  chofes 
avoient  de  faux  pour  n*y  laiffer 
voir  que  ce  qu’elles  avoienc  de 
conforme  a  la  cupidite.  Et  pour 
contredire  ma  Remarque  ,  on 
me  foutient  qu*il  porce  naturcl- 
lement  Tefprit  a  entendre  qu’on 
fait  abftra&ion  de  la  Religion  en 
s’en  fervant  ,  6C  par  confequent 
de  la  rigueur  de  la  verite  }  6C 
qu  ainli  bien  loin  de  la  bleflfer, 
il  marque  en  quelque  forte  de 
fegard  pour  elle,  Je  puis  me 
tromper ,  mais  il  me  femble  que 
dire  qa  humainement  parlant , 
porte  naturellemenc  l’efprit  a 
entendre  qu’on  fait  abftraftoin, 
de  la  Religion  6c  de  la  verite, 
c’eft  dire  qu’il  le  porte  naturelle- 
ment  a  entendre  qu’on  va  parler 
d’unc  maniere  qui  ne  fera  con- 


fur  la  Languc  Frang,  i$y 
forme  ni  a  la  Religion  ,  ni  a  la 
verite.  Ainli  je  dis  une  chofe, 

6c  mon  Critique  pour  la  com- 
battre  la  repete  en  d*autre$  ter- 
tnes ,  je  ne  connoilTois  point  en¬ 
core  cette  methode  de  raifonncr, 

II  ell  a  remarquer ,  pourfuit-t-il, 
que  cetadverbe  humainement  ne 
fe  prend  pas  ici  dans  le  fens  avan- 
tageux  de  l’adje&if  humain ,  6C 
du  fubftantif  humanite  ,  qui  fe  *•»•>* 
difent  d’ordinairc  en  bonne  part, 
mais  bien  plutbt  dans  un  fens 
defavantagcux  qui  deligne  la 
foiblelfe  6c  la  mifere  de  la  na¬ 
ture.  Pcut-on  fe  contredire  da- 
vantage  ?  car  enfin  puis  qa  hu¬ 
mainement  fe  prend  dans  un  fens 
defavantageux  qui  deligne  la  foi- 
blelfe  6c  la  milere  de  la  nature, 
il  s’enfuit  done  que  quand  on 
dit :  humainement  parlant ,  c’ell 
comme  li  Ton  dilbit  :  felon  la 
foiblejfe  &  Id  mifere  de  la  nature . 

Or  je  demande  li  parier  felon  la 
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foiblcfle  &  la  mifere  de  Ja  na¬ 
ture  ,  ce  n’eft  pas  parler  faufte- 
ment,  injuftementj,  deraifonna- 
blement  >  Mon  Cenfeur  eft  bien 
obligeant  de  prouver  ainfi  mon 
lentiment ,  au  lieu  du  fien. 

Honnestes  gens. 

Ce  terme  n’eft  pas  toujours 
oppofe  a  mal  honneftes  gens.  Par 
les  honneftes  gens,  on  entend 
fouvent  les  gens  polis ,  les  gens 
qui  ont  du  monde  &:  qui  f^a- 
vent  vivre  j  comme  par  exem- 
pie ,  en  parlant  d’un  mot  que 
Ton  delaprouvera  :  ce  mot,  dira¬ 
t-on  ,  n’eft  que  du  petit  peuple, 
il  n’eft  pas  en  ufage  parmi  les 
honneftes  gens  :  C’eft  un  hom- 
me  groflier ,  dit-on  encore  quel- 
quefois  ,  lequel  n’a  jamais  vecu 
avec  les  honneftes  gens.  Un  de 
mes  Cenfeurs  Femploye  en  ce 
fens  ,  quand  il  die  :  il  falloit  fe 
defier  encore  de  la  prononcia- 
tion  des  Parificas ,  plus  qu’il  n’a 
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fait*,  je  n’en  tends  pas  du  peuple, 
j’entends  des  honneftes  gens  de 
Paris.  Le  Pere  Bouhours  s’en  Su,te  ^es 
fert  dans  le  meme  fens  ,  quand  gu«  nou 
il  dit  au  fujet  de  laPhrafe  devellci‘ 
far  lev  raifon  ,  qu’il  y  a  d'hon- 
neftes  gens  qui  ufent  de  eette 
Phrafe :  64  ailleurs  ,  quequand 
on  dit  quun  Predicateur  n’eft 
fiiivi  que  du  peuple  ,  on  exclud 
les  gens  de  la  Cour  &;  les  hon¬ 
neftes  gens  de  la  Ville.  II  dit 
encore  en  parlant  de  jour  ou- 
vrier,  qu’il  n’y  a  que  le  peuple 
qui  dife  jour  ouvrable ,  que  tous 
les  honneftes  gens  difent  iour 
ouvrier. 

Hauteu  r. 


C'eft  en  vain  qu’au  Parnaffe  un  temerair*  Auteur, 
Pretend  de  l’Art  des  Vers  atteindre  la  hauteur, 

dit  un  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains.  Ces  Vers  5  dit  le  Cen- 
feur ,  dont  nous  avons  parle  en 
dernier  lien  ,  ne  font  pas  les 
meilleurs  du  Livre  d’oii  ils  font 
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tirez  ,  &  pourquoy  ?  c* eft  a  cau~ 
fe  de  ce  mot  de  hauteur  qui  ne 
lay  paroit  pas  bon  en  cet  en- 
droit }  il  ne  peut  pas  croire  qu’on 
puifie  dire  ,  la  hauteur  d’un  rarts, 
comme  fi  ce  terme  ne  pouvoic 
s’employer  que  dans  le  propre, 
&C  qu’il  ne  fut  pas  permis  de 
s’en  fervir  dans  le  figure  ,  an 
moins  aux  Poetes  $  on  dit  bien 
la  fublimite  d’un  art  ,  pourquoy 
ne  pourra-t-on  pas  dire  la  hau¬ 
teur,  pour  la  fublimite ,  on  s*en 
fert  en  ce  fens  en  plufieurs  oc¬ 
casions.  La  hauteur  des  Juge- 
mens  de  Dieu  ,  la  hauteur  des 
Myfteres  de  la  Religion  ,  &CC* 
Tradu-  On  trouve  meme  dans  Monfieur 
vu°?«n.e  d’Ablancourt  U  hauteur,  des  Spe- 
eulatiens  ;  pour  ,  U  fublimite , 
elle  fe  moeque  (  dit  -  il )  de  la 
hauteur  de  leurs  fpeculations. 
Habile,  Poll 
C’eft  quelque  chofe  d’affez 
curieux  que  la  delicatelfe  que 
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fait  paroitre  un  de  mes  Anta- 
goniftes ,  lors  qu’il  trouve  a  re- 
dire  que  j’aye  mis  poll  au  lieu 
$  habile  dans  ce  paffage  de  Quin- 
tilien  :  J’appelle  ufage  de  la  Lan¬ 
gue  la  maniere  done  les  perfon- 
nes  polies  one  co&cume  de  par- 
ler  ,  comme  j’appelle  ufage  du 
monde  la  conauiee  ordinaire  des 
honneftes  gens :  je  devois ,  a  ce 
qu’il  die  y  avoir  mis  habile s  & 
non  polies  >  parce  que  le  Laein 
porce  eruditerum  ,  queruditus 
fignifie  habile..  Ce  Critique  fair 
paroitre  en  cela  un  grand  dif- 
cernement ,  8c  je  m’etonne  qu’il 
ne  m’ait  pas  repris  aufli  d’avoir 
craduit  Voeaho  par  fappelle  ,  au 
lieu  de  le  eraduire  par  fappelle- 
ray.  Comment  peut-on  ignorer 
qu’un  homme  habile  dans  la 
politede  du  langage  ,  s’appelle 
un  homme  poh  ,  comme  un 
homme  habile  en  matiere  de 
Theologie  s’appelle  un  Theolo- 
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gien  ,  en  matiere  de  Philofophie 
un  Philofophie  ,  de  Mathema- 
tique  un  Mathematicien  >  &c. 
Or  comme  ici  par  le  mot  de 
Bruditorum ,  Quintilien  n’entend 
parler  que  de  eeux  qui  font  ha- 
biles  dans  la  politeife  de  la  Lan- 
gue ,  peut-on  mieux  le  tradui* 
re  que  par  perfonnes  polks  >  le 
beau  langage  que  c’eut  ete  de 
mettre  :  j’appelle  ufage  de  la 
Langue,la  maniere  dont  les  per- 
fonnes  ha  biles  ont  coutume  de 
parler  j  Comme  s’il  n’y  avoir  pas, 
plufieurs  fortes  d’habiles  gens,. 
&:  qu’on  n’en  trouvat  pas  tous 
les  jours  qui  ne  f^avent  ce  que 
c’cft  qu  elegance  &  que  poli- 
teffe  de  langage  :  nocre  Cen- 
feur  eft  alle  un  peu  vlte  cettc 
fo  is* 

Homme  d’h  onn  eur, 

H  ONNESTE  HO  MM  1. 

N’eft-ce  point  fe  fervir  d’un 
terme  im^ropre  ,  die  le  meme 


fur  la  Langue  Franc*  141 
Critique  ,  que  de  dire  de  certains. 
Predicateurs  indifcrets ,  qu’ils  di- 
fent  quelquefois  a  la  face  des 
Autels ,  ce  qu’un  homme  d’hon¬ 
neur  n’oferoit  dire  dans  la  moin- 
dre  compagnie  >  II  vouloit  dire, 
reprend-t-il,  un  honnefte  honv 
me  a  un  homme  fage  ,  poli, 
modefte  (i  vous  voulez ;  car  pour 
homme  d’honneur,  pn  void  bien 
qu’il  ne  s’agit  pas  la.  d’une  af¬ 
faire  d’honneur. 

Je  ne  f^ay  quelle  diftin&ion 
on  peut  mettre  entre  un  hon- 
nefte  homme  ,  &  un  homme 
d’honneur.  J’avois  cru  jufques 
ici  que  c’etoit  la  meme  chole, 
&  j’avoue  que  je  ne  comprends 
pas  qu’on  puifle  etre  homme 
d’honneur  fans  etre  honnefte 
homme  5  ni  honnefte  homme 
fans  etre  homme  d’honneur.  II 
faut  pour  y  trouver  de  la  diffe¬ 
rence  avoir  la  penetration  de 
notre  Cenfeur, 
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Hors  cela  ,  hors  de  la* 

Au  lieu  de  dire  hors  cela ,  un 
de  mes  Cenfeurs  pretend  que 
fay  du.  dire  hors  de  la  ,  mais  il 
n’a  pas  pris  garde  que  lorlque 
hors  fignifie  excefte ,  qui  eft  le 
fens  ou  il  fe  prend  ici  ,  on  ne 
met  point  la  particule  de  apres 
ee  mot..  On  dira  en  ce  fens  hors 
*vous ,  hors  luy  ,  &:  non  hors  de 
vous ,  hors  de  iuy ,  tout  le  fache. 
Hors  une  choft ,  &:  non  hors  d' to¬ 
ne  chofi. 

L’ Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  ,  qui  admire  le  Livre  de 
mon  Cenfeur  ,  a  cru  fans  doute 
devoir  profiter  de  fa  Critique  s 
ear  apres  avoir  remarque  que 
Mont  fe  die  ,  quand  on  y  joint 
quelque  chofe  ,  comme  :  le 
Mont  Liban  ,  le  Mont  S.  Mi¬ 
chel  ,  il  ajoute,  hors  de  la  on 
dit  toujours  montagne  ,  ii  n’a 
©fe  dire  hors  cela  de  peur  de  df- 
re  mal  ?  &  c  eft  pourtant  com- 
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me  il  devoir  dire  ;  car  hors  fo 
prend.  la.  pour  except e. ,  Sc  en  ce 
tens  hors  eft  la  meme  chofe  que 
hor finis  t  en  forte  que  quand  on 
dit  hors  cela »  e’eft  comme  ft  Ton 
difoit :  cel  a  hors  ,  cela  slant  mis 
hors  ,  cela  exiepli  ,  SC  ainfi  la 
particule  de  n’y  convient  pas. 
Hors  y  a  le  bicn  prendre,  eft  veri- 
tablemcnt  la  un  adverbe  Sc  non 
une  prepofidon ,  parce  que  s’il 
eft  mis  devant  le  mot  ,  ee  n’eft 
que  par  une  tranfpofition  qui  a 
pafte  en  ufage  •,  Nous  avons  dans 
notre  Langue  plufieurs  termes 
de  cette  forte  ,  que  Ton  prend 
pour  des  prepositions  ,  parce 
qu’ils  font  devant  les  mots  ,  SC 
qui  cependant  n’en  font  pas, 
comme  ;  duranl  Sc  except  e  5  car 
on  dit ,  durant  cette  faifon ,  du- 
rant  la  guerre ,  excepte  eux  ,  ex- 
cep  te  lui  j  pour  dire ,  eux  excep- 
tcz  ,  luy  cxcepte  ,  cette  faifon 
durant,  la  guerre  durant  Ce  qui 
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Fait  qu’on  nc  s’apper^oit  pas  dc 
ces  tranfpofttions ,  c’eft  que  To- 
rcille  y  eft  accoutumee ;  nous  en 
avons  de  bien  plus  fortes  que 
celles-la,  dont  nous  ne  nousap- 
percevons  pas ,  corame  font :  en 
fon  corps  defendant,  en chemin 
faifant ,  ta.  pour,  en  defendant 
fon  corps  ,  en  faifant  chemin; 
rufage  bte  ce  qu’il  y  a.de  rude 
dans  une  expreftlon  ft- tot  qu’il 
rauthorife. 


I 

I  M  MONDE,  IMPUR. 

IMpur  ne  fe  doit  point  dire 
quand  il  eft  queftion  des  im- 
putetez  legales  des  Juifs.  Hors 
cela  on  peut  dire  impur ,  au  lieu 
d 'immonde  >  corame  ,  par  exem- 
ple,  en  parlant  du  demon  :  1’ef- 
prit  impur ,  i’efprit  immonde,  &c 

c  eft 
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ceft  critiquer  a  plaifir  qu e  de 
pretendre  ,  comme  fait  T Auteur 
des  Remarques  nouvelles  ,  que 
Vejprit  impur  n’eft  pas  une  ex- 
preflion  correde.  j’avoue  que 
Tefprit  immonde  eft  bien  die, 
mais  cela  n’empeche  pas  que  1’ef- 
prit  impur  ne  foie  bien  die  aufli. 
Tout  depend  de  l’occafton  ,  ou 
i’on  place  les  mots. 

Mots  compose 2  de  in. 
Nous  difons  fort  bien  :  impec¬ 
cable  ,  in  tariffable  ,  innombra- 
ble ,  inepuifable  ,  Sc  cependant 
Ton  he  dit  point  peccable ,  tarif. 
fable  >  nombrable  ,  epuifable \ 
j’en  dis  autantxd’infurmontable, 
incurable ,  infatiable  ,  Sc  de  quel- 
ques  autres  ,  comme  :  inefaca- 
ble ,  inefable  ,  infcrutable  ,  in¬ 
extricable  :  a  quoy  j’ajoute  im¬ 
perceptible,  indicible  ,  infruo- 
tuenx ,  inadvertance  ,  indolen¬ 
ce  5  car  on  ne  dit  point ,  per¬ 
ceptible,  dieible,  frudueux,  See, 
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On  y  peut  joindre ,  invincible, 
inevitable  ,  indifpenfable  ,  indu¬ 
bitable  ,  3c  impie  ,  que  jay  re- 
marque  dans  mon  premier  Vo¬ 
lume  etre  inulites  au  ftmple. 

II  eft  vray  que  1*  Auteur  des  Re¬ 
marques  nouvelles  ,  en  parlant 
&  evitable  ,  m’attribue  de  n’avoir 
obferve  que  celuy  -  la  ;  mais  il 
fait  voir  en  cela  ou  fa  bonne 
foy  ,  ou  fon  exa&itude.  Ces 
quatre  ou  cinq  mots  que  j’ay 
rapportez  valent  bien  inexora¬ 
ble  ,  implacable  3c  irreconcilia- 
ble  ,  qu’il  me  reproche  d’avoir 
oubliez  ,  3c  quil  regarde  appa- 
remment  comme  les  feuls  qu’on 
puifTe  ajouter  a  inevitable, 

Les  mots  qui  commencent 
par  R.  prennent  tr  au  lieu  de 
in,  devant  eux  ,  comme:  irre- 
ligion  ,  irreverence  3cc.  Et  de 
ceux-la  nous  en  avons  quelqucs- 
uns,  dont  les  fimples  font  auffi 
hors  d’ufage  ,  comme  :  irrepara- 
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ble  ^irrevocable ,  ir  recon  cilia  ble, 
irremediable ,  irreprochable. 

J*ay  oublie  de  rap  porter  avcc 
ceux  en ,  in  >  incomprehenlible, 
incongruite,  indeeis,-  inenarrable, 
infatigable  ,  intrepide  ,  intrepi- 
dite  ,  inviolable  ,  invulnerable  5 
car  on  ne  dit  point  comprehen¬ 
sible  ,  congruite  ,  decis  ,  enarra- 
ble  ,  fatigable  dec.  Ajoutons-y 
inconteftable  ,  indomptable ,  in¬ 
expiable,  immanquable ,  impre- 
nable  ,  intrai  table  ,  infiniment, 
inopine  :  car  on  ne  dira  pas 
finiment,  opine  dec. 

Les  mots  qui  commencenc 
par  u-ric  L.  prennent  il ,  au  lieu 
de  in.  comme  illicite ,  illegitime. 
Nous  n’avons  ,  je  crois  ,  que  ces 
deux  la  ou  il  ait  la  force  d’une 
negation  i  its  font  tous  deux  ufi- 
tes  au  Simple  ,  comme  :  licite^ 
legitime. 

Avant  que  de  iinir  cette  fe- 
marque,  il  n’eft  pas  inutile  dob- 
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ferver  qu’il  y  a  des  mots  com- 
pofez  de  in  ,  lefquels  font  inn- 
litez  au  iimple  ,  quand  la  propo- 
iition  ell  affirmative  ,  Sc  ulitez 
quand  elie  ell  negative ,  tels  que 
font  3  incompatible  ,  inconfola- 
ble  j  inconcevable  3  inexplicable ; 
par  exemple  ,  on  dira  bien,  cela 
n’eft  pas  concevable  ,  cela  n’eft 
pas  compatible  ,  &:  cependant 
l’on  ne  dira  pas  ,  ii  eft  confo- 
lable  ,  cette  difficulre  eft  expli¬ 
cable  ,  cela  eft  concevable ,  ce¬ 
la  eft  compatible  See.  ce  font 
des  bizarreries  de  l’ufage. 

Jalousie, 

AVOIR  DE  LA  JALOUSIE. 

Exemple.  La  jaloufie  que  les 
Connoilfeurs  ontlesuns  des au- 
tres ,  fait  qu’au  lieu  de  fe  ren- 
dre  ju ftice  mutuellement  ,  ils 
gardent  un  filence  religieux  fur 
le  merite  des  Livres. 

}  On  die  :  avoir  de  la  jaloufie 
d’unc  chofe  ,  mais  on  ne  die 
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point  avoir  de  la  jaloufte  de 
quelqu’un  ,  il  faut  dire  :  centre 
quetyu’un.  L5 Auteur  devoir  done 
mettre  :  la  jaloufte  que  les  Con- 
noiffeurs  ont  les  uns  centre  les 
autre s  >•  &:  non ,  les  uns  des  au- 
treS.  II  eft  vray  qu  on  die  ,  etre 
jaloux  de  quelqu’un  ,  mais  on 
lie  dit  pas  pour  cela  ,  avoir  de 
la  jaloufte  de  quelqu’un. 

Il  se  dit  q3e. 

Je  fuis  bien  trompe  ft  cc  n’eft 
la  une  Phrafe  Provinciale  :  Je 


f$ay  qu’on  dir,  il  fe  dit  bien 
des  chofes  de  luy ,  il  fe  dit  bien 
des  nouvelles,  il  fe  dit  bien  des 
menfonges ;  mais  pour  ,  il  fe  dit 
que  ,  e’eft  une  Phrafe  barbare. 
Il  fe  dit  de  Saint  Ignace  ,  qu’il 
lifoit  tous  les  jours  au.  matiii  un 
des  Chapitres  de  ce  Livre  ,  dit 
un  certain  Tradu&eur  de  limi¬ 


tation.  Voila  une  au  thorite  ,  je 
l’avoue  j  mais  tous  les  Traduc- 
teurs  de  limitation  ne  font  pas 

N  iij 
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des  modelles  de  politefle  en  no¬ 
ire  Langue. 

I  L  N*  Y  A  SI  &C. 

Gette  fa§;on  de  parler :  il  riy> 
a  fi  &c.  n’eft  que  du  ftile  me¬ 
diocre  &  du  difcours  familier, 
mais  elle  y  eft  tres-elegante  :  Ii 
»y  eut  ii  petit  efpaee  qui  ne  fut 
rempli  de  fes  troupes ,  dit  M,  de 
Vaugelas.  On  fe  portoit ,  dit  le 
memc  Auteur  ,  ia  point©  de  Te¬ 
pee  eontre  le  vifage  les  uns  des 
aucres  ,  &c  il  n  y  avoir  homtne 
ft  Jache  qui  s’en  put  defendre. 

Dans  le  difcours  fublime  ,  j’ai- 
merois  mieux  un  autre  tour , 
quoi  que  plus  long.  Dans  Tentre- 
tien  ^  par  exemple  ,  je  ne  crois 
pas  qu  on  due  faire  difticulte  de 
dire:  il  n’y  eurfamille  11  pauvre 
qui  ne  s’effor^at  de  contribuer  par 
fes  charitez  a  une  oeuvre  ft  fainter 
mais  dans  un  difcours  dun  ftile 
un  peu  eleve  ,  je  crois  qu’il  fau- 
droit  dire  ;  il  n’y  eut  point  de 
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famille ,  pour  pfittvre  ,  ou ,  quel- 
quc  pauvre  qu’elle  fut  ,  qui  nc 
s’effor^at  de  contribucr  par  fes 
charitez  a  une  oeuvre  6  fainte. 

I  mit  e r. 

I  miter  nc  fe  dit  que  du  moin- 
dre  au  plus  grand  ,  ou  d’egal  a 
egal  j  Sc  une  perfonne  qui  par- 
lera  bien-  ,  ne  dira  point  pat 
ex  era  pie  ,  que  Dieu  invite  les 
homines  ,a  moins  qu’rlneveuiHe 
marquer  que  Dieu  prend  quel- 
quefois  pkifir  a  s’abaifler  jtif- 
ques-la.  On  dit ,,  i miter  fes  An - 
ctftns  y  imrter  les  Grands  ,  imi- 
ter  les  Saints  ,  linker  un  Auteur. 
Selon  ce  principe  ,  je  ne  f$ay  fi 
Ton  doit  approuver  Fexprelfton 
dun  certain  Ecrivain ,  qui  apres 
avoir  parle  du  Teftament  de  ee 
Philofopke  ,  qui  ordonna  que 
fon  corps  fut  jette  a  la  voirie, 
p  our  ct  r  e  encore  bon  a  qnclque 
chofe  apres  fa  mart  :  ajouce 
qu  un  faint  Eveque  imita  k  ge- 
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nerofite  de  ce  Philofophe ,  dans 
une  maladie  done  il  crut  mou- 
rir  a  Padoue  ,  cn  leganc  fon 
corps  aux  Chirurgiens  de  cetre 
Ville  pour  en  faire  une  Ana¬ 
tomic.  Il  me  femble  que  ce  n’eft 
pas  bien  s’ y  prendre  pour  lolier 
un  faint ,  que  de  dire  qu’il  imi- 
ra  la  generofite  d’un  Payen,  puif- 
que  la  vertu  dun  Philofophe  eft 
fort  au-deflous  dc  celle  d’un 
Chretien. 

I  n  t  e  s  t  i  n  ,  Interne, 
Interieur. 

Voicy  la  difference  qu’il  y  a 
entre  ces  trois  mots,  lnteftin 
adje&if  ne  fe  dit  que  dans  lc 
figure  ,  interne  que  dans  le  Phy- 
fique  ,  Sc  interieur  que  dans  le 
moral.  Une  gfterre  inteftine, 
une  maladie  interne ,  une  joye 
interieure. 

•  lnteftin  fe  dit  en  mauvaife 
part ,  Sc  interne  Sc  interieur  en 
bonne  Sc  en  mauvaife.  On  ne 
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dira  pas  one  paix  intefiine ,  com- 
me  on  die  une  guerre  intefiine 
mais  interieur  &C  interne  fe  di- 
(enc  egalement  en  bien  Sc  en 
mal  ;  une  fievre  interne  ,  un  re- 
mede  interne  3  une  joye  inte- 
rieure  ,  une  trifteife  interieure. 
Immisericordieux. 

ImPIEUSEMENT  ,  IVCHARITABLE. 

Perfonne  ,  a  ce  que  pretend  f' 514' 
un  certain  Purifte  ,  n’a  bcfojn 
d’etre  averti  que  ces  mots  ne  fc 
difent  pas  5  On  ne  voit  nean- 
moins  aujourd’huy  que  precieux 
&  que  precieufes  afFe&er  ces  for¬ 
tes  de  termes  ,  &  il  n  y  a  pas 
long- terns  que  j’entendois  dire 
de  fang  froid  ,  Intheologien  , 
Inphilofophe  See.  II  faut  pour-r 
tant  tenir  ici  un  milieu  ,  car  il  y 
a  des  mots  qui  s’accommodent 
mieux  que  d’autres  de  cette  par- 
ticule  in  3  Sc  je  me  fduviens  la- 
deffus  d’inconvertible  ,  que  jay 
ouy  dire  avec  beaueoup  de  gra- 


U  P. 
Chcmi- 
aais. 
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ce  en  im  fens  moral ,  a  un  Pre¬ 
dicates  qui  poftedoit  bien  no- 
trc  Langue.  Si  Ies  perfonnes  du 
Sieclc ,  difoit-ii  ?  fe  convertiflent 
dans  le  mondc ,  ferez  -  vous  in¬ 
convertible  dans  le  Monaftere  > 
ce  mot  eft  hardi  ainft  employe 
dans  le  figure  ?  mais  il  eft  bien 
place  dans  cct  exempt 
J  a  d  1  s. 

Jay  dit  dans  mes  premieres 
Reflexions,  que  ee  mot  netoit 
bon  quen  Poefte  j  je  m’en  re¬ 
trace  ,  il  eft  tres-Beau  en  Profe 
quand  on  feait  bien  1c  placer  3 
&  il  me  {enable  que  M.  de  Vau~ 
gelas  Pempleye  ft  a  propos ,  en 
parlant  de  cette  fameufe  Ville 
de  Perfepolis  qil*  Alexandre  brur- 
la  ,  qu’on  pourroit  dire  encore 
aujourd’huy  avec  la  meme  gra- 
ce  qu’il  l’a  dit  autrefois  ;  Tel 
fuc  le  deftin  de  cette  Ville, 
leeil  de  l’Orient  &  le  Siege  de 
fon  Empire ,  qu  venoient  autre- 
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fois  tant  de  Nations  emprunter 
des  Loix  pour  fe  policer  ,  qui 
fut  jadis  l’unique  terreur  de  la 
Greco  ,  &  qui  ay  ant  equipe  une 
Flotte  de  mille  voiles ,  &:  aflem- 
ble  les  Armees  prodigieufes , 
dont  TEurope  fut  inondee,  cou- 
vrit  la  Mer  de  vaiflfeaux ,  per$a 
les  Montagues  ,  les  rendit 
navigables. 

J’en  dis  autant  de  cet  autre 
Exemple  :  alors  Marie  avoiia 
que  le  tout  -  Puiflant  avoir  ac¬ 
compli  en  elle  les  promedes 
qu’il  avoit  fait  jtdis  a  leurs 
Peres.  Ce  terme  a  fur  tout  de 
la  beaute  dans  le  ftile  fublime, 
parce  que  les  vieux  mots  don- 
nent  fouvent  de  la  majefte  au 
difcours.  Le  Predicateur  dont 
nous  venons  de  parler  dans  la 
remarque  prccedente  ,  difoit 
dans  un  celebre  Audi  to  ire  ,  en 
parlant  de  la  profeflion  Reli- 
gieufe  >  ce  feroit  une  chofe  bicn 


Confo- 
lation 
intericu- 
xe  ,  4. 
»*rtie. 
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diohe  de  nos  larmes  ,  qu’une 
profeffion  jadis  fi  venerable  vint 
a  comber  dans  le  mepris  par  no- 
trc  tiedeur  &:  no tre  negligence. 
Ceft  fuivant ces Exemples  qu’on 
a  die  dans  l’Edition  nouvelle  de 
Tlmitation,  qui  paroit  aprefent 
fous  Ton  ancien  Titre  do  Confo - 
lation  Interieure,  David  ce  Roy 
fi  pieux  s  danfa  devarit  l’Arche 
par  un  transport  divin  ,  en  re- 
paflant  dans  fa  memdire  les  fa¬ 
vours  que  Dieu  avoir  jadis  ac- 
cordees  a  fes  Peres. 

Idol  e. 

L’un  des  deux  Auteurs  ,  done 
nous  avons  deja  rapporte  tanc 
de  fautes  ,  pretend  c^x  I  dole  ne 
convient  qua  des  figures  fabri- 
quees  ,  pour  ertre  l’ob jet  d*un 
culte  Religieux  ;  il  a  voulu  dire, 
d*un  culte  fuperftitieux  ,  ou  bien 
d’un  culte  Divin  >  car  nos  Ima¬ 
ges  ,  par  exemple  ,  ne  font  pas 
des  idoles ,  mais  cela  n  eft  ri'cn, 
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voyons  ce  que  fignifie  le  moc 
& l  dole  .-  felon  le  Grec  5  il  fe  die 
de  toute  figure ,  qui  nous  repre- 
fente  quelque  chofe  ou  de  vray, 
ou  de  fabuleux,  fi  ce  neft  dans 
les  Auteurs  Ecclefiaftiques  ou  il 
fe  prend  particulierement  pour 
les  Dieux  des  Payens.  Homere 
Sc  Plutarque  appeilent  metne  dc 
ce  nom  ,  les  images  que  l’efprit 
fe  forme  des  objets  ;  SC  un  au¬ 
tre  Auteur  appelle  ainfi  le  corps 
de  Thomme  ,  quand  il  eft  mort :  a“jpp- 
fame  (  dit-il  )  abandonnant  le  uU. 
corps  fon  domicile  ,  ne  laiffe 
apres  elle  qu’un  idole  froid  Sc 
corruptible. 

Nous  netendons  pas  moins 
en  Francois  la  fignification  de  ce 
terme  ^Sc  nous  appellons  idole 
les  fpeftres  ,  les  phantomes  3  Sc 
tout  ce  qui  n’ayant  qu’une  ap- 
parence  de  verite  petit  impofer 
aux  yeux  :  coniine  ,  par  exem- 
ple  :  Orphee  croyoic  ramener 
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Euridice ,  Sc  il  ne  trouva  qu’unc 
vaine  idole.  Cerifi  a  die  dans 
fa  Metamorphofe  : 

Et  qtfe  1«  fens  charm  £  d’une  trompeufc  Idole  > 
Doute  fi  i’oifextf  nage ,  ou  fi  le  poiffon  vole. 

Ainfi  c*eft  fe  tromper  que  de 
eroire  a vec  notre  Cenfeur  9  que 
ce  terme  ne  puifle  fignifier  que 
des  Images  de  faux  Dieux. 

Il  NY  A  PAS  D-APPARENCE  , 
Il  N*Y  A  PAS  MOYEN. 

C’eft  une  expreilion  fort  ir- 
reguliere  ,  mais  fort  en  ufage. 
Voila  un  grand  orage  ,  il  n’y  a 
pas  d’apparencc  de  partir  par  ce 
terns- la  ;  pour  ,  il  n’y  a  pas 
moyen.  Il  envoya  dire  aux 
Grecs  ,  que  de  penfer  tirer  la 
guerre  en  longueur ,  il  n’y  avoir 
pas  d’apparericer  ,  a  caufe  que 
vaag.  I’Hyver  etant  proche  ,  il  n’y 
Qsi,nt"  avoir  pas  affez  de  vivres  pour 
une  (Kgrande  Armee. 

Ce  qui  rend  cette  fa$on  de 
parlcr  irregulierc  ,  e’eft  qu’il  y 
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a  quelque  chafe  de  fouf-enten- 
du.  Quand  je  dis ,  par  cxemple, 
il  n’y  a  pas  d’apparence  de  par- 
tit  par  cc  terns -la  ,  cela  veut 
dire  }  il  ny  a  pas  d’apparence 
qu’il  foit  raifonnable  ,  qu’il  foit 
convenable  de  partir  par  ce 
tems-la.  Il  y  a  peu  d’expreflions 
irregulieres  dans  notre  Langue, 
dont  on  ne  put  rendre  ainfi  rai- 
fon  ,  ft  i’on  vouloit  un  peu  les 
examiner. 

Il  est  force,  See. 

G’eft  une  Phrafe  dont  la 
conftru&ion  ne  paroit  pas  d’a- 
bord  ,  mais  qu’il  eft  neanmoins 
facile  de  trouver.  I l  eft ,  eft  mis 
la  pour  ,  il  y  a.  Comme  quand 
nous  difons  ,  il  eft  des  homines, 
pour  ;  il  y  a  des  hommes  :  il 
-eft  farce  ,  eft  done  mis  pour,  il 
y  a  force.  En  forte  que  quand 
on  dit  :  il  elt  force  que  cela 
foit ,  e’eft  comme  ft  Fon  difoit : 
il  y  a  force  ,  e’eft  a  dire  ,  ne- 
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ccflite  ,  afin  que  cela  foit  :  car 
lc  que  eft  mis  la  pour  ajin  que . 
Quand  une  fois  les  membres 
plient  ,  il  eft  force  ,  dit  M.  de 
Vaugelas ,  que  le  corps  cede  &: 
fuccombe  (bus  le  poids. 

Incartade. 

II  y  a  des  perfonnes  qui  n’o* 
feroient  fe  fervir  de  ce  mot  que 
daas  la  converfation  5  on  pent 
neanmoins  l'cmployer  ailleurs, 
&:  le  Pere  Cheminais  s’en  fert, 
cc  me  femble  ,  fort  a  propos 
dans  cet  Exemple  :  je  ne  dis 
rjen  de  ces  refus  outrageans, 
qu’il  faut  fouvent  efluyer  j  de 
ces  brufques  incartndes  &c  de 
serm.  ces  eclats  facheux  de  creanciers 
i«uxde  avides ,  d’autant  plus  aeharneza 
Rc1’8*  nous  faire  infulte,  qu’ils  efpe- 
rent  nous  contraindre  plus  aife- 
ment  par  les  voyes  d’honneur. 

Inventer  le  premier. 

II  femble  a  quelques  perfon- 
qu’il  fuffife.de  dire  invent er.  fans 

ajouter 
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aj  outer  le  premier  ,  &  qu’on  ne 
puilfe  invencer ,  qu’on  n’invente 
le  premier.  On  entend  nean- 
moins  dire  fort  fouvent  ,  ces 
Peuples  font  les  premiers  qui 
ont  invente  la  Mufique  ,  qui 
ont  invente  la  navigation  3  &c. 

e’eft  fort  bien  parler  ;  car 
comme  on  peut  ignorer  une 
chofe  qui  aura  deja  ete  inven- 
tee  par  d’autres  ,  on  peut  par 
confequent  l’inventer  foi-meme 
apres  5  &:  les  autres  l’auront  in- 
ventpe  les  premiers  y  Auifi  M.  vaug. 
de  Vaugelas  ne  fait  pas  difficul- 
te  de  dire  ,  en  parlant  des  Ty- 
riens.  Ce  Peuple  a  ete  le  pre¬ 
mier  qui  a  invente  les  Lettres. 

Les  raffmemens  gatent  tout  en 
matiere  de  langage. 

S’lN  FORMER  A  QUELQU’pN  , 
S’lNFORMER  DE  QUPLQifUN. 

Ge  n’eft  pas  la  meme  chofe  s 
la  perfonne  a  qui  L’on  demande 
des  nouvelles  d’une  autre  ,  eft 

0 
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celle  a  qui  Ton  s'informe ,  &  la 
perfonne  donr  on  demande  des 
nouvelles  ,  eft  celle  de  qui  Von 
s’informe.  Si  9  par  exemple  jo 
itiis  en  peine  d’un  airxy  &  quo 
jen  demande  des  nouvellcs  y  je 
rrfinforme  de  man  amy :  &rk 
perfonne  a  qui  je  m’adreffe  pour 
en  fcavoir  ,  eft  celle  a  qui  je 
nfinforme.  Les  Provinciaux  ont 
befoin  de  cette  Remarque, 

I  L  M  E  TAR  BE* 

Cette  fa £on  de  parler  n’eft 
que  du  difeours  familier  y  mais 
vaug  die  y  eft  Elegance.  Quoy  >  vous 
uuint.  y^rIe2  regner  ce  monftre  ,  & 

vous  le  fouffrirez  >  Pour  moy  il 
me  tarde  que  je  ne  le  voye  a £r 
tache  en  Croix  4  payer  a  tons 
les  Rois  &  a  tons  les  Peoples 
de  la  Terre  ,  la  peine  dc  fa 

Inca  ?  able. 
Incapable  ,  en  quelque  fens 
qu’on  le  prenne  ne  convient  qua 
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la  perfonne.  Un  homme  inca¬ 
pable  d’une  laehete  ,  incapable 
de  faire  du  mal.  La  vieiileffe 
rend  les  gens  incapables  de  cra^ 
vail ,  &c.  on  ne  dira  pas  de  me- 
me ,  quune chofe  eft  incapable , 
&:  ce  ne  feroit  qu’a  un  Etran- 
ger  qu  on  pourroit  pardonner  , 
de  dire  :  qu’une  chambre  eft 
incapable  de  tenir  tant  de  mon- 
de  j  que  ce  carofie  eft  incapable 
de  tenir  plus  de  fix  perfonnes, 
e’eft  a  quoy  n’a  pas  pris  garde 
T  Auteur  du  Di<ftionnaire  Uni- 
verfel ,  qnand  il  a  die  :  Cette 
digue  eft  incapable  de  refifter  j 
ni  1’  Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  ,,  lequel  appelle  un  rofeau, 
une  chofe  incapable  de  faire  du 
mal  ,  jaurois  cru  ce  Grammai- 
r ien  incapable  de  faire  une  telle 
faute. 

Jus  qu  e  S. 

Ce  mot  fe  prend  en  des  figni* 
fixations  diferentes  }  quelque- 

O  i; 
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fois  il  marque  letendue  ou  la 
duree ,  comme  :  jufqu’aux  extre- 
niitez  du  monde  ,  jufques  aux 
Srecles  Avenir,  jufques  a  lanuitj 
&C  quel  tuefois  feulement  la  qua- 
lire  de  la  chofe  ,  fans  aucun  ra- 
port  au  terns  ni  au  lieu  ,  com- 
me  :  eftre  afflige  jufques  aux 
larmes ,  eftre  trifte  jufques  a  la 
mort  ,  c*eft  a  dire  eftre  afflige 
jufqu’a  verfer  des  larmes  ,  eftre 
trifte  jufqu’a  mourir.  Tout  le 
monde  entend  cela. 

L’ Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  dit  rieanmoins  que  cette 
derniere  expreflibn  renferme  une 
equivoque  ,  &  qUe  je  fits  trip 
jttfiu'a  la  rnort ,  fignifie :  je  fuis 
trifte  jufqu’au  terns  de  ma  more, 
nia  triftefle  doit  durer  jufques  a 
ce  que  je  meurc*  Sc  pour  otei 
cette  pretendue  equivoque  ^  il 
veut  qu  on  dife :  je  fa  is  faifi  d’u- 
ne  trifteffe  capable  de  me  faire 
mourir.  Cette  Critique  eft  pour 
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le  moins  auiTi  delicate ,  que  fel- 
le  de  celuy  qui  ne  trouvoit  pas 
que  ce  fut  parler  nettement ,  de 
dires  vousaimez  la  chafle,  mais 
je  l’aime  encore  plus  quevous. 
Je  crois  que  nocre  Purifte  feroit 
aftez  de  ce  fentiment ,  Sc  que 
s’il  etoit  confulte  la  -  defllis ,  il 
diroit  que  de  la  maniere  que  la 
Phrafe  eft  con^ue  ;  on  ne  fipit, 
ft  je  I’aime  plus  que  vqus  ,  veut 
dire  :  je  Fame  plus  que  je  ne 
•vous  dime ,  ou  je  l* dime  plus  que 
*veus  ne  I’aime Ce  qu’il  dit 
ailleurs  fur  les  Puiflances  Eccle- 
ftaftiques  &  Seculieres ,  me  per- 
fuade  qu’il  eft  d’un  difcerne- 
riient  aftez  fin  pour  cela.  Selon 
ee  Purifte  ,  ejlre  malade  a  la 
mort  ,  rie  fignifiera  autre  chofe 
finon  ,  eftre  malade  a  l’heure 
qu’on  doit  mourir ,  ou  lors  qu’on 
va  mourir.  Je  doute  qu’un  ft 
grand  ennemi  des  equivoques, 
ofac  dire  :  jester  les  yetisc  ,  Sc 
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f  reflet  l' oreille  s  pour  dire  y  re¬ 
garde  r  &:  ecouter. 

La  bi  ale. 

On  me  reproche  dans  un  cer¬ 
tain  Livre  ,  d’avoir  dit  que  U- 
liale  etoit  bon.  La  parole  Ubiale , 
On  pretend  memo  que  ce  n’eft 
pas  un  mot  qui  fe  dife.  Voyons 
ce  qui  cn  eft.  On  appeile  labia - 
le ,  cn  terme  de  Palais  ,  les  o£- 
fres  qui  fe  font  {implement  de 
bouche  j  &;  ceux  qui  etanc  fairs 
par  ecrit  n’aiat  pas  plus  de  for¬ 
ce  ,  a  caufe  qu’ii  ny  a  point  de 
deniers  effedfcifs  qui  foienc  of- 
ferts.  Labiate  eft  outre  cela  un 
terme  de  Grammaire  ,  les  Granv 
maidens  diftinguant  les  lettres 
en  labiates  ,  dentales  ,  guttu- 
rales  ,  &c.  Peut-on  croi-re  apres 
cela  y  que  ce  ne  (dit  pas  un  mot 
qui  fe  dife. 

Liaisons, 

MAU VAISES  LIAISONS  DE.  MOTS. 

J ’appeile  fairc  de  mauvaifes 
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liaifons  de  mots  ,  joindre  en- 
fenible  des  termes  qui  ne  font 
pas  faits  l’un  pour  l’autre ,  com- 
me  :  la  privation  de  ce  bien 
(  c’eft  de  la  vie  dont  il  s’agit )  P.  38. 
renferme  la  privation  de  tons  les 
autres. 

La  privation  ne  renfcrme  pas* 
die  exclud  :  ainlile  mot  de  rcn- 
fermer  ne  eonvient  pas  en  cet 
endroit ,  il  falloit  dire  :  la  pri¬ 
vation  de  ce  bien  exclud  tous 
les  autres  ,  ou  bien  exelud  la 
poffeftlon  dc  tous  les  autres ,  &: 
non  pas  renfcrme  la  privation  de 
tous  les  autres  ,  qui  eft  une 
Pbrafe  Franpoife  -  Allemande  , 
s'il  m’eft  perniis  de  parler  de  la 
forte.  ' 

Autre  Exemple. 

Un  Eerivain  afsurc  du  fucces 
de  fon  Livre .... . .  ny regarde  31** 

pas  de  ft  pres  ,  comme  il  n’eft 
point  eclaire  par  la  crainte  du 
Jugement  des  homines  a  il  eft 
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fujet  a  fe  laifler  cblouir  par1  la, 
premiere  lueur  de  raifon  &  de 
verite.  L’Auteur  a  voulu  dire : 
comme  il  n*efl  point  retenu  par  U 
crainte  ,  car  la  craince  n’eft  pas 
une  lumiere  pour  eclairer.  On 
dira  bicn  etre  eclaire  par  les  lu- 
mieres  de  la  raifon  ,  du  juge- 
ment,  du  bon  fens  ,  &c.  mais 
par  la  crainte  ,  cela  ell  nouveau. 

Autre  Exemple, 

544.  Un  Livre  ou  le  bon  fens, 
rerudition  utile  la  veritable 
politefle  brillent  de  toutes  parts. 

Le  bon  fens  ne  brille  pas , 
c*eft  l’efprit  qui  brille  j  c  eft  pour- 
quoy  on  dit  louvent ,  il  na  pas 
de  brillant,  mais  il  a  bon  fens; 
il  ne  dit  rien  qui  brille ,  mais  ce 
qu’il  dit  eft  folide.  Il  ne  faut 
point  tant  chercher  ce  qui  brille, 
il  faut  sattachcr  au  bon  raifon- 
nement ;  les  penfees  brillantes 
ne  font  pas  toujours  les  phis 
(olides. 


Lb 
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LE  PLUS  GRAND  GENII 
DB  NO  ST  RE  LANGUE, 

ON  dira  bien :  lc  plus  grand 
genie  de  notre  Siecle ,  le 
plus  grand  genie  de  notre  terns  $ 
mais  pour,  le  plus  grand  genie  de 
notre  Langue ,  pour  dire :  le  ge¬ 
nie  qui  a  le  mieux  f<ju  notre 
Langue  3  c*eft  une  Phrale  qui 
m’eft  fufpe&e.  Si  quand  on  dit : 
le  plus  grand  genie  de  notre 
Siecle  ,  cela  fignilioit :  le  genic 
qui  a  le  mieux  entendu  notre 
Siecle ,  j’approuverois  qu’on  dit : 
le  plus  grand  genie  de  notre 
Langue  *  mais  comme  le  plus 
grand  genie  de  notre  Siecle  ne 
fe  prend  point  en  ce  fens ,  il  me 
lemble  qu’on  doit  pafler  avec 
peine  le  fins  grand  genie  de  no~ 
tre  Langue  9  pour  dire  :  le  genie 
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qui  a  le  mieux  pofTede  nbtrc 
Langue  j  allurement  il  faudra 
done  dire  aufli  le  plus  grand  ge¬ 
nie  des  Mathematiques ,  le  plus 
grand  genie  des  Fortifications, 
le  plus  grand  genie  de  la  Mufi- 
que  pour  dire  :  qui  emend  le 
mieux,  ou  qui  a  le  mieux  en- 
tendu  les  Mathematiques  ,  les 
Fortifications  ,  la  Mufique.  Je 
dome  done  que  lorfque  1* Au¬ 
teur  des  Remarques  nouvelles, 
en  parlant  de  la  Province  ou  eft 
ne  M.  de  Vaugelas ,  a  dit  qu’elle 
a  porte  le  plus  grand  genie  de 
nbtre  Langue  ,  il  ait  dit  bien 
corre&ement  ce  qu’il  a  voulu 
dire. 

L  e  au  lieu  de  s  o  n. 

L’Exemple  fera  entendre  ce 
qu’on  veut  dire  :  il  le  prit  par 
le  bras  ,  il  le  tira  par  le  man- 
teau.  Le  premier  eft  bon  ,  &  il 
y  a  faute  au  fecond ,  il  faut :  par 
ion  manteau,&  non :  par  le  man- 
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teau.  Pour  ne  point  fetromper 
en  ces  fortes  de  Phrafes  ,  il  n’y 
a  qu’a  obfcrver  fi  ce  dont  on 
parle  ,  fait  partie  de  quelque 
chofe  de  nous >  comme  la  main, 
le  bras ,  dec,  ou  s'il  nous  eft  pu- 
remen  t  exterieur  ,  comme  no- 
tre  epee  ,  notre  habit  ,  dec,  car 
dans  le  premier  fens ,  il  ne  faut 
point  fe  fervir  de  fin  ,  ni  de 
won  ,  ni  de  ton  ,  quand  le  ver- 
be  qu’on  employe  peut  fouffrir 
le  pronom  fe,  Ainfi  Pon  dit  :  il 
s’cft  caffe  le  bras  ,  il  l*a  pris  par 
la  main  ,  de  non  il  a  caffe  Ion 
bras  ,  il  fa  pris  par  fa  main. 
Mais  dans  le  fecond  fens ,  e’eft 
a  dire  lorfque  la  chofe  eft  pure- 
ment  exterieure  ,  il  faut  fe  fer¬ 
vir  de  won  ,  de  fin  de  de  ton  ; 
comme :  je  Pai  tire  par  fon  man- 
teau  ,  de  non ,  par  le  manteau , 
il  m*a  tire  par  ma  lobe ,  de  non, 
par  la  robe. 

pij 


Serna. 
Au  P. 
Chemi- 
nais  far 
l’lmp. 


Serm. 
fur  la 
difticul. 
dufalut 
par  le  P, 
Chcmi- 
naij. 
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Le,  me,te,se,nous,  See. 

Oh  il  les  faut  placer  duns 
certaines  Phrafes . 

Exempt*.  Je  le  veux  voir  ,  jc 
veux  le  voir  ;  Tim  Sc  l’autre  eft 
bon  ;  On  peat  mettre  ces  pro- 
noms  comme  ils  fe  prefentenr, 
tantot  devant  ,  Sc  tantot  entre 
les  deux  verbes  r  Ton  en  trouve 
des  exemples  dans  les  meilleurs 
Auteurs. 

Devant,  comme  :  Si  les  Payens 
ont  envifage  cette  paflion  com¬ 
me  une  honteufe  fervitude ,  avec 
quels  yeux  les  Chretiens  ne  la 
doivcnt-ils  point  regarder :  pour, 
ne  doivent  -  ils  point  /a  regar¬ 
der. 

Si  votre  main  vous  devient 
une  occafion  de  peche  ,  il  la 
faut  couper  :  pour  ,  il  faut  la 
couper. 

Ceux  qui  ont  ete  touchez 
dun  defir  fincere  de  faire  lcur 


Jur  la  Languc  Fran$.  173 
falut  ,  fe  font  perfuadez  qu’il  d*erp/ 
n’y  ayoit  point  d’ autre  moyen  de  jjjjjwJ- 
marcher  par  la  voye  etroite ,  que  i»  diffi- 
de  F aller  chercher  dans  les  De*  Sut.dtf 
ferts  :  pour ,  que  d?aller  la  cher¬ 
cher. 

Cette  incertitude  de  la  mort 


eft  le  plus  fe.nr  motif  quon  luy 
puifie  propofer  ,.  pour  le  faire 
fortir  de  l’etat  ou  il  eft  r  pour, 
qu’on  puifte  luy  propofer. 

Vous  vouliez  qu’il  vous  vinft 
rendre  compte  de  fa  conduitej 
le  voila  ,  foutenez  fi  vous  pou- 
vez  la  terreur  de  fes  regards  : 
pour,  quil  vint vous  rendre,  &c. 

Entre  les  deux  verbes  j  Com- 
me  :  e’eft  bien  ici  que  je  puis 
vous  adrefter  les  paroles  du  Sa¬ 
ge  :  pour,  que  je  vous  puis. 

Ayez  foin  de  plaire  a  Dieu, 
qui  ne  pent  fe  refoudre  a  vous 
perdre  :  pour  ,  qui  ne  fe  peut 
refoudre. 


Serin, 
fur  l’lnc. 
de  U 
mort  par 
le  Pcrc 
Chemi- 
nais. 


Serm. 
du  Pcrc 
Cbem . 
fur  le  fu- 
gemenc 
dernier. 

Serm. 
du  Pere 
Chem. 
fur  l'Inc. 
de  U 
more# 


Pecheurs ,  quand  on  veut  vous 

*  Y\ 

P  11) 
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guerir  du  crop  grand  foin  que 
*non.  vous  avez  de  votre  corps  ,  cela 
vous  touche  peu :  pour  ,  on  vous 
veut  guerir. 

II  y  a  des  occafions  ou  la 
Phrafe  eft  rude,  quand  le  pro- 
nom  eft  place  devant ,  &  dau- 
tres  ou'  elle  eft  rude  ,  quand  il 
eft  place  ailleurs  5  alors  c’eft  a 
1’oreille  a  en  juger.  II  n’y  a  per- 
fonne par  exemple  ,  qui  ne 
fence  qu’il  eft  mieux  de  dire, 
nous  ne  pouvons  nous  en  de- 
livrer  $  que  non  pas  ,  nous 
ne  nous  en  pouvons  delivrer. 
C’eft  Tepreuve  la  plus  rude 
ou  fe  puifle  trouver  la  vercu  5 
que  non  pas ,  ou  puifle  fe  trou¬ 
ver  la  vertu.  Et  ainli  de  plu- 
fieurs  autres  Exemples. 
serm.  Apprenons  de  Zachee  com- 

chemi^ menc  nous  mus  devons  eom- 
aaisfw  porter  envers  notre  prochain. 

tution.  II  ralloit  ,  comment  nous  de- 
vons  nous  coxnporter  ,  cela  euft 


fur  Id  Ldngue  Frung . 
cte  plus  doux  ;  mais  ce  ne  font 
pas  la  de  grandes  fautes.  Cepen- 
dant  cotrnne  on  eft  oblige  de 
montrer  toujours  ce  quil  y  a  de 
meilieur  ,  il  faut  fouvent  eplu- 
cher  les  plus  petites  chofes  Sc 
defcendre  jufqu  a  des  minuties  ; 
Sc  quoy  que  je  me  fois  pcut- 
etre  trop  ecendu  dans  cette  Re- 
marque  ,  je  ne  crois  pas  nean- 
moins  pouvoir  me  difpenler  d’a- 
jouter  #  qu’encore  qu’il  (bit  in¬ 
different  de  mettre  le  pronom 
devant  ou  apres ,  comrae  nous 
venons  de  le  montrer  :  cepen- 
dant  la  maniere  la  plus  natu- 
relle  de  le  placer  ,  c’eft  de  le 
mettre  devant  les  deux  verbes, 
ou  avant  les  particules  qui  pre¬ 
cedent  le  verbe  :  comme  font 
f  as  >  point ,  plus ,  &e.  Sc  je  re- 
marque  que  M  de  V  augclas  le 
fait  prefque  toujours  :  II  arriva 
a  la  Ville  de  Caftobulc ,  ou  Par- 

menion  It  vint  trouver  :  pour , 

•  •  •  • 
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vine  le  trouver. 

Rien  ne  fit  tant  paroitre  la 
vaug.  puiflance  dc  la  fortune ,  eomme 
Qa',u*  de  voir  que  les  memes  Officiers, 
qui  avoknc  drefle  la  tente  de 
Darius  avec  tout  l’appareil  & 
le  luxe  qu  on  fe  peuc  imagine*, 
peu  d’heures  apres  gardoient 
routes  ces  richefies  pour  Ale¬ 
xandre  :  pour  ,  qu’on  peut  si- 
maginer. 

>^»g.  Je  vous  veux  moncrer  que  je 
f^ay  vaincre  &  obliger  les  vain- 
cus ,  pour  §  je  veux  veus  mon¬ 
trer. 

vaug.  Ce  &ble  ardent  penetroit  juf- 
qu’aux  os  ,  &:  sy  attachoit  tel- 
lement  qu’on  ne  Yen  pouvoic 
tirer  :  pour  ,  qu’on  ne  pouvoic 
Yen  tirer. 

vaug.  Un  Corbeau  volant  pardefius 
l’Autel  &  /allant  perener  fur  la 
prochaine  Tour  ,  s’empetra  tel- 
lement  les  ailes  ,  qu’il  fut  pris 
a  la  main  :  pour  >  &  allant  fi 
percher. 
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La  guerre  qui  luy  alloit  tom- 
ber  fur  les  bras  ,  &c.  pour, 
qui  alloit  luy  tomber.  Ce  que 
pay  dit  des  pro'noms  ,  fe  doit 
entendre  de  la  particulc  en  &£  vaujj 
de  la  particulc  j*.  Comme  :  s’ir 
en  faut  croirc  la  renommee , 
le  Peuple  de  Tyr  a  ete  le  pre¬ 
mier  qui  a  invente  les  Lettres : 
pour  ,  s’il  faut  tn  croire. 

11  etoit  accouru  a  Pelufe  une 


grande  multitude  de  peuple  , 
crovant  que  le  Roy  y  duft  pa£*  vau* 
fer.  Pour ,  duft  y  pafter.  Qamt‘ 

L  AN  G  A  G  E  C  R  E  U X. 


J’appelle  langage  ereux  un  dil- 
cours  ou  il  Terrible  qu’on  dife 
quelque  chole,&  ou  cependanc 
Ion  ne  dit  rien  j  comme  par 
exemple  :  ce  qui  fait  qu’on  eft 
ft  tiede  pour  le  Service  de  Dieu, 
c  eft  quon  na  que  de  Findiffe- 
rence  pour  accomplir  ce  qu’il 
nous  commando ,  c’eft  qu’on  ne 
fe  foucie  pas  de  marcher  dans 
Ces  voyes. 
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Quel  verbiage  eft-ce  la  ?  J^ai- 
merois  autant  qu’on  medit,  que 
ee  qui  fait  qu’on  eft  tiede  pour 
le  Service  de  Dieu  y  c’eft  qu’on 
n’a  que  de  la  tiedeur  pour  fon 
Service.  En  void  un  autre  exem- 
pie  d’un  de  mes  Cenfeurs* 
bxsu  Je  conviens  ayec  1’ Auteur , 
que  ces  mots ,  prophetifoient  au 
fbn  des  inftrumens ,  tranfportez 
de  Fefprk  de  Dieu  ,  font  mal 
rangez  j  mais  ce  n’cft  pas  par 
la  regie  qu’ii  fait  qu’il  fauc 
toujours  mettre  a  la  fin  de  la 
periode  les  mots  qui  marquent 
ration  du  verbe ,  la  raifon  veri¬ 
table  6c  tout  autrement  aifee  a 
trouver  ,  pourquoy  il  le  faut 
corriger  comme  il  le  corrige, 
e’eft  qu’il  femble  que  tranfforteT^ 
fe  rapporte  a  inftrumens. 

Rien  n’eft  plus  creux  que  ce 
difcours.  J’ay  remarque  que  la 
Phrafe  n’auroit  pas  renferme  cet- 
fie  equivoque ,  fi  l’on  avoit  mis 


fur  U  Langue  Frmg. 
a  la  fin  le  mot  qui  marque  Tac¬ 
tion  du  verbe  ,  en  lifant  par 
exemple  :  qui  tranfportez  .  .. . 
prophetifoient  au  Ton  des  inftru- 
mens  :  &  Ton  me  vient  dire, 
que  la  raifon  veritable  &  tout 
autrement  aifee  a  trouver ,  pour- 
quoy  elle  eft  defe&ueufe  ,  c’eft 
qu’elle  eft  equivoque  5  c’eft  cora- 
me  fi  Ton  difoit ,  que  la  raifon 
veritable  &:  tout  autrement  ai¬ 
fee  a  trouver ,  pourquoy  un  tel 
eft  malade  ,  c -eft  qu’il  ala  fievre. 

Autre  Exemflc, 

Le  meilleur  moyen  pour  bien 
parler  &:  pour  bien  ecrire  ,  c’eft  penfer 
oe  parler  &  d  ecrire  comme  rai-  ouvr»ge* 
fibit  "un.de  nos  amis  ,  qui  etoitdefpm* 
la  gloire  du  Bateau.  J’aimerois 
autant  qu’on  me  dit :  le  meilleur 
moyen  pour  fe  bien  porter ,  c’eft 
de  fe  porter  comme  un  tel  qui 
n’eft  jamais  malade. 
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LaTINiSER,  pRANCISERy 
Catholiser. 

Ces  mots  font  fort  bofts ,  quoy 
qu’un  certain  Auteur  n’en  de- 
meure  pas  d’accord  j  ce  n’eft  pas 
que  fon  autorite  ne  vaille  quel- 
que  chole  3  mais  une  raifon  vau- 
droit  encore  mieux,  &  il  n’en  a 
point  apporte;  Qify  a-t-il  do 
plus  rude  dans  Latinifer ,  Tran¬ 
sfer  ,  CatholifePy  que  dans  Evan- 
gelifer  j  ce  dernier  neanmoins  eft 
©raifon  fort  bon.  Fonde  t-clle  des  H&. 
At  Ma-  pitaux ,  dit  un  de  nos  plus  poll’s 
Uoaut  Ecrivains  ,  elle  y  joint  des  Mif- 
^ons  >  a^n  <luc  Ics  Pauvres  foient 
wricchi  nourris  &  Evangelifcz  ?  Mais  ve- 
nons  a  Latinifer  t  Les  Ecrivains 
Francois  ,  dit  un  Auteur  dont 
l’ouvrage  paroirdepuis  quelques 
annees  ,  pour  vouloir  Latinifer 
leurs  noms  ,  font  en  forte  qu’on 
ne  les  connoit  plus.  Et  l’on  a  etc 
eontraint,  pourfuit-t-il de  fait, 
te  un  Di&kmnaire  pour  enten- 


far  la  Langut  Frdng.  181 
dre  M.  de  Thou  ,  a  caufe  des 
mots  qu’il  a  Latinife^. 

Les  Puissances  Ecclesiastic 
ques  et  Seculieres. 

Selon  I’ Auteur  des  Remar-  saited** 
qucs  nouvelles ,  il  faut  dire  :  Les  qucTnou 
Pmjfances  Ecclejsajliques  &  les 
Puiffances  Seculieres  ,  ou  bien. 

Us  Puiffances  Ecdefiafiiques  &c 
les  Seculieres  >  paree  qu’autre- 
ment ,  dit-il,  il  y  a  de  l9equi- 
voque.  Je  crois  qu’il  fufEt  de 
propofer  cettc  Remarque ,  pour 
faire  voir  le  cas  qu’on  en  doit 
faire.  Le  Pere  Cheminais^  qui 
pour  n’etre  pas  Purifte  de  pro- 
feflion  ,  ft’en  {$avoit  pas  moins 
notre  Langue  ,  dit  dans  un  de 
fes  Sermons  :  Les  Libertins  qui  Serm. 
meprifent  toutes  les  autres  Loix 
divines  &  humaines ,  fe  (butnet- 
tent  a  celle-la.  L’ Auteur  des  Re¬ 
marques  auroit  dit  :  les  Liber¬ 
tins  qui  meprifent  toutes  les  au¬ 
tres  Loix  >  les  divines  &  les  hu- 
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tiiaines ,  ou  bien ,  qui  meprifent 
routes  les  autres  Loix  divines. 
Sc  toutes  les  autres  Loix  humai- 
nes  :  ce  langage  ne  feroit-t-il 
pas  poli  ? 

Monfieur  de  Vaugelas  dit  dans 
(on  Quint-curce  :  Ils  avoient  fac- 
cage  leursVilles,  brule  les  Tem¬ 
ples  de  leurs  Dieux  Sc  viole  tou¬ 
tes  fortes  de  droits  divins  Sc 
humains.  V oila  commc  a  parle 
M.  de  Vaugelas  ;  mais  voicy 
comtne  auroit  parle  le  Pere  Bou- 
hours  :  Ils  avoient  btule  les  Tem¬ 
ples  de  leurs  Dieux  Sc  viole  tou¬ 
tes  fortes  de  droits  divins  Sc  tou¬ 
tes  fortes  de  droits  humains  :  ou 
bien  ,  ils  avoient  brule  les  Tem¬ 
ples  de  leurs  Dieux  Sc  viole  tou¬ 
tes  fortes  de  droits  ,  les  divins 
&  les  humains.  Cet  Auteur  n’eft- 
il  pas  heureux  de  s’entendre  li 
bien  en  nettete  de  ftile  ? 

Longues  Per iodes. 

Les  periodes  trop  longues  font 
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un  des  plus  grands  defauts  du 
ftile.  En  void  des  Exemples  quc 
jay  tirez  dun  Livre  que  1* Au¬ 
teur  dcs  Remarques  nouvcllcs 
fur  la  Langue  ,  regarde  comme 
un  modelle  de  politeffe. 

Bxemplt . 

La  premiere  ,  par  exemple ,  Sc  p.  »?i« 
la  plus  generate  de  toutes  les  re¬ 
gies  de  la  prononciation  ,  puis 
quelle  ne  fouffre  pas  une  feule 
exception  *  Sc  e'eft  pourquoy  je 
commence  par  cclle-la  ,  cette 
premiere  regie  ,  dis-je  ,  eft  quc 
toutes  les  fyllabes  ou  il  y  a  une 
qui  s’ecrit  Sc  qui  ne  fe  pronon¬ 
ce  pas ,  ou  qui  .s’ecrivoit ,  Sc  qui 
ne  s’ecrit  plus  a  prefent ,  que  tou¬ 
tes  ces  (yllibes  la  font  longues, 

(ans  exception.  Voila  une  pe- 
riode  de  belle  taille  ,  celle  qui 
fuit  ne  Teft  nas  moins. 

t  ■ 

Aarrt  Bxemple. 

Mail  un  Ecrivain  afsure  du  p. 
fuccez  de  fon  Livre ,  quel  qu’il 
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puifle  ctre ,  Sc  perfuade  que  per- 
ionne  n  oferoit  s’y  oppofer qui 
fe  fent  porte  comme  lur  les  ailes 
des  vents  par  le  credit  dune 
grofte  caballe  ,  prefte  a  clever 
jufqu’aux  nues  tout  ce  qui  luy 
viendra  au  bout  de  la  plume ,  SC 
aufti  prevenue  pour  lui ,  que  lui- 
meme  n*y  regarde  pas  de  ii  pres, 
Ce  verbe  a  la  fin  eft  quelque 
ehofe  a  confiderer. 

Autre  Bxemple, 

La  raifon  veritable  &  tout  au- 
trement  aifee  a  trouver  que  fa 
regie  ,  pourquoy  il  faut  corriger 
ce  paflage  comme  ii  le  corrige, 
C’eft  qu’au  lieu  que  tranfportc 
fe  rapporte  a  Prophetes.  II  fem- 
ble  de  la  manfere  qu’il  eft  place, 
qu’il  fe  rapporte  a  injlrumens  qui 
eft  tout  contre  ,  Sc  avec  lequel 
il  s’accorde  en  genre ,  en  nom- 
bre  Sc  en  cas  :  qui  propheti- 
foient  au  Ton  des  inftrumens 
cranfportez  de  fefprit  de  Dieuj 

& 
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&  c’eft  afin  que  tranftoruT^  fe 
rapporte  clairement  a  Prophetes, 
Sc  qu  il  nc  puifte  pas  fe  rappor- 
ter  a  inftrumens ,  comme  il  fem- 
blc  s’y  rapporter,  qu’il  faut  cor- 
riger  comme  notre  Critique  dir, 
cette  troupe  de  Prophetes  qui 
tranfportez  de  Fefprit  de  Dieu, 
prophetifoient  au  fon  des  inftru¬ 
mens  ,  quoy  que  cette  maniere 
de  conftruire  foit  moins  natu- 
relle  Sc  moins  aifee  que  l’autre, 
comme  je  lay  dit  j  mais  parce 
que  la  neceflite  d’eviter  un  faux 
rapport,  doit  Tern  porter  fur  ce 
qu’il  y  a  de  plus  aife  dans  cet 
autre }  car  il  vaut  mieux  perdre 
une  beaute  que  de  tomber  dans 
un  vice  ,  Sc  qu’une  Phrafe  ioit 
moins  naturelle  ,  que  non  pas 
qu'elle  foit  equivoque. 

Cette  derniere  periode  vaut  p* 
bien  les  deux  autres  j  croiroit- 
fc-on  quelle  fut  d’unhomme  qui 
me  reproche  de  ne  metre  pas 
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aflez  declare  contre  les  longues 
Phrafes.  Mais  en  voila  affez 
pour  faire  voir  quel  defaut  cJeft 
de  donner  dans  les  longues  pe« 
riodes. 

Lun  l’ autre. 

L*un  Fautre  fans  &  ne  fe  dk 
que  dans  un  fens  reciproque, 
comme  :  ils  s’eftiment  Tun  Fau¬ 
tre,  ils  s'aiment  Fun  Fautre.  Qui 
diroic :  ils  s’eftiment  Fun  &  Fau¬ 
tre  ,  ils  s’aiment  lun  &  Fautre, 
feroit  un  fens  tout  different ,  6c 
cela  voudroit  dire  que  Tun  s’efti- 
me ,  &  que  Fautre  s’eftime  auffi. 
Mais  quand  le  fens  n’eft  pas  re¬ 
ciproque  ,  il  faut  mettre  &  Sc 
dire  lun  &  Fautre &  non,  l’un 
Fautre  ;  fes  parens  &  fes  amis , 
dit  M.  de  Vaugelas  ,  qui  luy 
dcvoient  la  vie  >  qui  il  avoit 
donne  des  Ro'iaurnes  ,  hii  avoient 
ravi  Fun  &  Fautre.  Il  eft  vifible 
que  Fun  Fautre  feroit  une  faute 
grofliere  en  cet  Exemple. 
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Ce  font  deux  chofes  differen- 
tes,  de  dire  :  ils  fe  font  tuez  fun 
lautre  9  &  de  dire :  ils  fe  font 
tuez  Tun  &  lautre  :  le  premier 
fignifie  qu’ils  fe  font  entre-tuez: 
&  le  fecond  ,  que  chacun  s’eft 
tue  foi-memCo 


M 

MaL  PARLER  ,  PARLER  MAI, 


JE  diray  bien  d’unc  perfonne 
qui  aura  offenfe  quelqu’un  par 
des  paroles  trop  hardies,,  qu’il  a 
mal  parle  j  mais  s’il  ne  s’agiflbit 
que  d’une  faute  de  Grammaire^ 
]e  m’expliquerois  tres-malde  me 
fervir  de  cette  expreflion  :  il 
faudroit  dire  qu’il  a  parle  mal, 
parce  que  c’eft  farter  mat  que 
de  fe  fervir  d’unc  exprefGon  hors 
d’ufage  ,  &;  c’eft  mal  f  arter  que 
d t  dire  des  paroles  oftenfante% 


xradu&. 
da  Noa. 
Tefta- 
rnent. 

S.  lean 

t8.  aj. 
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fiir  tout  a  ceux  a  qui  l’on  doit 
du  refped.  Ainfi  ceft  fe  fervir 
d’une  expreflion  propre,  quedc 
dire  par  exemple  :  Jesus  luy 
repondit ,  fi  jfay  mal  parle  fai- 
tes  voir  le  mal  que  j'ay  dit  :  8C 
c’eft  en  employer  une  impropre* 
que  de  s’expliquer  commc  T Au¬ 
teur  des  Rcmarques  nouvelies, 
qui  dit :  c’eft  mal  par  Jerque  de 
dire  :  T outes  les  troupes  etoient 
dans  Cetomement v 

Ce  Critique  en  reprenant  les 
autres  d’avoir  mal  parle  ,  a  par¬ 
le  mal. 

Me  MB  RES,  PARTIES. 

Exemple.  Les  Gaulois  ont  des 
figures  d’une  grandeur  demefu- 
ree ,  dont  ils  rempliftent  d*hom; 
mes  vivans  les  parties  qui  les 
compofent ,  &:  ou  apres  ils  met- 
tent  le  £eu.  Un  certain  Critique 
dit  que  cen’eft  pas  traduire  mot 
a  mot  ,  que  de  rendre  membra 
par  ,  les  parties  qui  les  coropo- 
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lent  •,  car  eet  Exemple  eft  la  Tra** 
du&ion  d’un  paflage  de  Cefar  ,  il 
pretend  qu’il  falloit  avoir  mis 
Les  memhres  &  non  les  parties 
qui  les  compofent.  Cela  me  fait 
fouvenir  de  ce  Tradu&eur  ,  qui 
ne  vouloit  pas  qu’on  rendit  le 
mot  de  domus  que  par  celuy  de 
maifon  ou  de  logis ,  parce  qu’il 
trouvoit  dans  ceux  de  demeure 
&:  d 'habitation  plus  de  fyllabes 
qu’en  domus,  C’eft.  aimer  le  ftile 
court  ,  que  cela. ;  &:  e’eft  fans 
doute  pour  cette  raifon  que  nor 
tr.e  Critique  voulant  corriger  la 
Tradu&ion  de  ce  paflage  ,  dit : 
ils  ont  des  figures  de  grandeur 
demefuree  pour  d \ttne  grandeur, 
to.  ce  qui  eft  plus  court  en  ef- 
fet  d’une  fyllabe  ,  il  pourfuit.: 
dont.  ils  rempliflent  d’hommes 
vivans  les  membtesfaits  d’ozier. 
Le  Latin  porte  entre  -  lojfex,  &c 
non  fait s  ;  mais  apparemment 
quil n’a  ofe  le  dire.,  parce quil 
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a  trouve  le  mot  Centre- Ioffe  plus 
long  que  celuy  de  contexta  que 
porte  le  Latin  ;  voila  des  myfte- 
res  que  les  d’Ablancours  6c  les 
Vaugelas  ne  connoifloient  pas. 

METTRE  AU  MONDE, 
ENGENDRER. 

Un  Auteur  qui  fe  pique  de 
f^avoir  parfaitement  les  bhtt» 
feances  du  langage  ,  a  cru  qu’ii 
y  avoit  beauccup  de  bien- feance 
a  examiner  a  fonds  ,  toutes  les 
difFerentes  applications  qu’on 
pouvoit  faire  du  mot  cngendren 
6c  il  y  a fi  bien  reuUi ,  que  je  ne 
crois  pas  quon  puiflc rien  a j ou¬ 
ter  a  fa  Remarque.  Gn  pent  di¬ 
re  qu’il  la  efuifee ,  pourmefer- 
vir  de  Ton  tcrme  j  6c  ceux  qui 
liront  a  prefent  le  Nouveau  Tes¬ 
tament  ,  auront  au  moins  la  con- 
fblation  d’en  mieux  entendre  la 
premiere  page,  pourvu  qu  ils  y 
feffent  les  faintes  reflexions  que 
noire  Auteur  y  a  faites.  II  y  a 


fur  Id  Langue  Frang .  rpj 
ui>e  chofe  neanmoins  ou  je  crois 
qu’il  s’eft  trompe  ,  ceft  lors  qu’il 
pretend  qu’au  lieu  d 'engendrer, 
il  faut  dire  :  mettre  au  monde . 
Je  m’etonne  qu  il  ne  f^ache  pas 
que  c’eft  une  mere  qui  met  au 
monde ,  &;  que  ee  terme  ne  fe 
die  proprement  que  des  femmes, 

Gela  n’empeche  pas  qu  on  ne 
puifle  s’en  fervir  fort  hien  ,  en 
parlant  du  pere  &:  de  la  mere 
confufement :  comme  par  cxem- 
pie  ,  Cx  Ton  difoit  que  les  parens 
doiyent  fonger  que  les  enfans 
qu’ils  ont  mis  au  monde ,  feronc 
un  jour  leurs  Accufateurs  devant 
Dieu  ,  s’ils  en  negligent  l’edu- 
cation, 

Qu’un  pere  &  une  mere  qui 
negligent  le  foin  de  leurs  enfans^ 
peuvent  dire  qu’ils  les  ont  mis 
au  monde  pour  les  rendre  eter- 
nellement  malheureux. 

Le  nouveau  Tradu&eur  des 
Satyres  de  Juvenal  ?  cite  pa^ 
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P  Auteur  des  Remarques  nou- 
vclles ,  pourroit  done  bien  n’a- 
voir  pas  parle  aflez  jufterquand 
il  a  dit  :  Une  fimple  fervante 
prend  un  tei  afeendant  fur  l’ef- 
prit  foible  de  cet  homme  ,  que 
par  des  artifices  afTez  grofiiers, 
felle  lui  fait  desheriter  les  enfans 
cju’il  a  mis  au  monde  ,  &  qu’il  a 
elevez.  II  eut  mieux  parle  ,  s’il 
eut  dit :  les  enfans  dont  il  eft  le 
fere ,  &:  qu’il  a  elevez. 

MarESCAGEUXj 

DE  MaRESCAgE. 

Marefcageux  ne  fe  doit  dire 
que  du  lieu  un  Pais  marefca** 
geux  ,  un  lieu  marefcageux ;  mais 
d’une  plante  qui  croiftra  dans  les 
marefcages ,  ou  d’un  oyfeau  qui 
s’y  plaira  #  on  ne  doit  pas  dire 
que  e’eft  une  plante  marefca- 
geufe ,  que  e’eft  un  oyfeau  ma¬ 
refcageux  $  il  faut :  dire  une  plan¬ 
ts  de  marefcage  ,  un  oyfeau  de 

marefeage. 
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marefcage,  Et  1* Auteur  des  Re- 
marques  nouvelks ,  qui  die  que:^*e^f 
le  rozeau  eft  une  plants  marefe  u  l«.s, 
cageufe  ,  auroit  parle  plus  pro-  Frans‘ 
prement ,  sii  eut  dir  ,  eft  une 
plance  de  marefcage. 

M  e  saises. 

On  dit  bien  les  aifes  de  ia  vie, 
chercher  les  aifes  de  la  vie  •,  mais 
je  doute  que  mtfaifes  fe  dife , 
quoy  qu’un  Auteur  nouveau  ait 
ecrit  :  la  delicatefte  de  fe  com¬ 
plexion  ne  peut  foutenir  fi  long- 
temps  de  ft  cruelles  fatigues  5 
Theorc  mourut  enfin  de  mef- 
difes. 

MENER  DU  BRUIT. 

Cette  exprdfton  nagrec  pas  a 
tout  le  monde  ,  je  crois  nean- 
rnoins  qu’elle  eft  bonne  en  par- 
lant  dune  armee  ,  d’un  train , 
d’un  equipage  ,  Sc  de  quelquc 
attirail  ,  comrae  :  il  netoit  pas 
poiftble  autrement  de  fc  fairc 
entendre  a  tant  de  gens ,  a  eau~ 

R 
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fe  du  grand  bruit  que  menoienc 
les  deux  Armees.  Mais  s’il  s’a- 
git  ,  par  exemple  ,  d’une  perfon- 
ne  qui  fera  du  bruit  5  en  par- 
fant  &  fans  fortir  d’une  place, 
je  doute  qu’on  puilfe  fe  fervir 
de  cette  expreflion  5  j’aimerois 
luieux  dire  alors ,  quel  bruit  on 
fait,  il  fait  bien-  du  bruit  ,  que 
non  pas ,  quel  bruit  Ton  mene, 
il  mene  bien  du  bruit. 

M  e  s  Q^I  N  e  r  1  £. 

Exemple.  Us  interpretoient 
toutes  fes  actions  en  mauvaife 
part ,  ils  appelloient  la  frugalite 
de  fa  Table  une  mefqmneric  hon- 
teufe.  Un  de  mes  Critiques  re- 
prend  la  ce  mot,  parce  que,  felon 
mi,  la  mefquinerie  confille  a  faire 
des  depences  avec  chagrin} mais 
il  ne  prend  pas  garde  que  mef¬ 
quinerie  (ignifie  proprement  une 
epargne  qui  paroit.  De  la  vient 
qu’on  a  appelle  mefquin  tout  ce 
qui  laifle  voir  quelque  epargne 


u 
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baflfe ,  un  habit  mefquin  ,  des 
meublcs  mefqiiins.  II  eft  (ivray, 
que  le  propre  de  ce  terme  eft 
de  marquer  particulierement  ee 
qui  paroit*  d’une  epargne  ,  q tie 
quelqucs  Arts  ,  coinme :  la  Pein- 
ture  ,  la  Sculpture  &:  l’Archi- 
te&urc  Font  emprunte  ,  pour  ft- 
gnifier  une  chofe  pauvre  ,  de 
mauvais  gout,  fans  air  ,  Sc  oil  il 
paroit  qu  on  a  voulu  piaindre  la 
depen  fe  ,  ou  le  travail. 

Mon,  m  a. 

Quand  un  mot  fe  doit  pren¬ 
dre  dans  un  fens  general ,  il  ne 
faut  point  fe  fervir  de  won  Sc 
de  ma ,  mais  de  le  Sc  de  la.  Par 
exemple  ,  je  ne  dois  point  dire 
que  ma  lumiere  naturelle  m’a 
fait  connoitre  telle  Sc  telle  cho- 
fe ,  que  ma  compaflion  m’a  por¬ 
ts  a  faire  cela  ,  que  ma  bien- 
feante  m’a  oblige  a  ne  rien  dire, 
See.  il  faut  dire  1  la  lumiere  natu- 
telle ,  la  eompaffion  ,  la  bien- 
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feanee,  &c.  V Auteur  des jRe- 
marques  nouvelles  n’a  pas  pris 
garde  a  cela  ,  quand  il  a  die  ,  en 
parlanc  des  Sentimens  de  Clear- 
que  :  ma  fincerite  m’oblige  de 
-dire,  que  je  n’ay  rien  trouve  de 
raifonnable  dans  ces  fix  Lettres, 
qui  on?  pour  titre ,  Sentimcns  de 
Clearque ,  il  falloit  :  U  fincerite 
m’oblige  ,  $£  non ,  ma  fincerite  j 
moins  qu'il  n  ait  voulu  dire ,  que 
ce  n’etoit;  pas  cn  efiet  U  fince- 
rite  ,  mai§  (a  fincerite  feulement 
qui  lefaifoit  parler  de  la  forte, 
e’eft  ce:  que  je  laiffe  a  decider  a 
Clearque  &  a  ceux  qui  le  con- 
noifTeiic. 

M  o  T. 

*.  40«.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  l$a- 
che  ce  que  Ton  entend  par  le 
notn  de  mot  %  U  je  nc  com- 
prens  pas  quelle  faute  ce  pent 
etrey  de  dire  que  gr  os- seigneur 
eft  un  vieux  mot  quon  a  fait 
revivre.  GW'&tignw  font  deux 
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mots ,  me  dit-on ,  &  non  pas  un 
feul :  la  judicieufe  Critique  r  qui 
rte  fifait  qu’Oft  n’appelle  pas  feu- 
lement  du  nom  de  mot ,  le$  ek- 
preftions  qui  confident  efi  un 
feul  terme  ,  mais  encore  routes 
celled  done  ks  termes  qui  les 
Component  *  font  liez  enfcmble 
pat  l’ufage  pour  potter  tout 
d*un  coup  a  Fefprit  Fid&e  de  ce 
qu’on  vent  dire  :  comme  font, 
par  exenapkj  grand’pere  ,  grand* 
mere,  grand’Meffe  j  il  en  eft 
de  meme  de  gr and'S eigne ur.  Ce 
font  deux  mots  a  lavetitcr,  mais 
deux  mots  que  l’ufage  a  joints 
pout  nen  faire  qu’un  :  autre-* 
ment  rl  faudra  dire ,  que  ciekdt- 
lit  n’eft  pas  un  mot ;  Oar  &  bkfi 
Compter  ii  y  en  a  trois.  Atc-eft- 
Ciel ,  ne  fera  pas  un  mot  non 
plus ,  ni  haute-comre ,  nr  bade* 
Contre ,  ni  hautbois ,  ni  para  Vent, 
ni  parapluyCj  car  a  le  bien  pren¬ 
dre  ,  ckn  eft  deux ,  para-pluye, 

R  iij 
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para -vent  :  com  me  qui  diroit, 
qui  pare  la  pluye  ,  qui  pare  le 
vent.  II  en  fera  de  mctne  de 
contredire  ,  de  contremander, 
&c.  6c  de  tons  les  vcrbes  qui 
font  compofez  de  la  particule 
entre ,  commc  s’entr  aider ,  s’en- 
tr  aimer ,  s’entr’accufer  ,  &c.  Je 
dis  le  meme  des  noms  fubftan- 
tifs  precedez  de  cette  parcicule ; 
comine  entremets  ,  entremife, 
entrepas  ,  entretemps  ,  entre- 
veue  ,  cntr’a&e  ,  &c. 

On  ne  pourra  pas  dire  non 
plus  que  aujourd'huy  foit  un  mot, 
car  aujourd’buy  eft  pour  an  jour 
de  huy  :  dors  ne  fera  pas  un  mot 
encore  ,  ni  dorefnavant  ,  ni  de- 
fbrmais  j  car  Mors  eft  pour  a  la 
here ,  ou  d  la  oret  ,  c’elt  a  dire 
a  I’heure  s  car  on  f<pit  qu’ancien- 
nement  pour  dire  heure  on  di- 
foit  ores  ,  &c  Ton  trouve  meme 
dans  de  vieux  Livres  alors  ecrit 
avec  un  H  d  I'hors .  Dorefna - 
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vmt  ,  ou  darfenavant  eft  venu 
dela  ,  car  c’eft  comme  qui  di- 
roic  de  ares  en  avant ,  c’eft  a  di¬ 
re  de  l' he ur e  qu’il  eft  en  avant  5 
deftormais  en  vienc  encore  ,  6c 
c’eft  comme  qui  diroit  de  ares 
en  metis  >  car  mats  en  vicux  lan- 
gage  fignifie  plus  du  mot  La¬ 
tin  magis  >  on  le  dit  meme  en 
quelques  Provinces.  II  fe  trou- 
vera  encore  ,  que  Lieutenant  ne 
fera  pas  un  mot  ,  non  plus  que 
ctemi-Pieu  ,  demi-Lune  y  demi- 
va)  ,  demi-ton ,  demi-lieue  ,  6cc. 
Tint  oft  ne  pourra  pas  s’appcller 
un  mot  non  plus  ,  car  e'en  eft 
deux  ,  plus -toft  s  je  dis  !e  meme 
de  pluftard  ,  6c  d’une  infinite 
d’autres. 

Cc  qui  a  trompe  notre  Criti¬ 
que  ,  c’eft  qu’il  n’a  pas  remar  que 
qu’il  y  avoit  des  mots  compofez 
aufli-bien  que  des  mots  fimplesj 
car  les  Grammairiens  divifent  les 
mots  en  primitifs ,  derivez ,  com- 
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pofez  ,  finonknes  ,  equivoques. 
See.  or  un  mot  compofe  eft  ap- 
pelle  un  mot  ,  parce  que  ceux 
qui  lecompofent  n*en  font  qu’un 
avec  lui :  comme  font ,  Arc-en- 
del ,  aujourd’huy  >  Sc  ies  autres, 
que  nous  avons  rapporte2. 

J’ajoute  a  cela,  que  le  nom  de 
mot  fe  donne  encore  par  exten- 
fion  a  une  fentence  ,  a  un  apo- 
phtegme  ,  a  une  maxirne  coute- 
tHtg  en  peu  de  paroles y  comme  i 
voila  un  beau  mri  de  f  Evan- 
gde  ;  il  y  a  fur  cela  an  beau  mot 
de  S.  Auguftin *  S.  Ignace  difoft 
cpul  falloic  tout  faire  pour  fa 
plus  grande  gloire  de  Dieu  x  ce- 
toit  fon  mot. 

Des  DIFFERENTES  SORTTES: 
de  MOTS*  COMPOSE!. 

II  ne  fera  pas  jnuttiex  puifque 
nous  fommeS  fur  cette  matierc, 
de  remarquer  que  lesniots  eom- 
pofez  que  nous  avons ,  font  fairs 
lcs  uns  drun  verbe ,  SC  d’un  norrr, 


far  la  'Longue  Frang.  ±ci 
commc  :  porte -crayon  ,  porcc- 
manteait ,  porte-enfeigne ,  porte- 
faix  ,  porte  -  epee  ,  porte-lettre, 
&c.  ajoutons-y  para-pluye ,  par- 
avent ,  pafietemps  ,  paffeport. 

D’autres  d’un  verbe  &  d’une 
prepofition  jointe  a  fon  eas ,  com- 
mc  :  pafTcpartout, 

D’autres  d’un  verbe  &c  d’une 
prepofition,  comme :  pafTe-avant, 
terme  de  finance. 

D’autres  d’une  prepofition  6c 
de  fon  cas  ,  comme :  avant-pro- 
pos,  avant-coureur,  avant-garde, 
contr’efcarpe  ,  contre  -  cceur , 
contre-coup ,  contre- jour ,  con- 
tre-poids ,  contre  -  pied  ,  entre- 
veue ,  entre-mets  ,  entr-a£te. 

D’autres  de  deux  verbes ,  com¬ 
me  :  peut-etre  le  fipvoir-faire, 
le  fif avoir -  vivre.  D’autres  d’un 
adje&if  ou  d’un  fubfiantif,  com¬ 
me  :  libre-arbitre  ,  grand  -  pere, 
grand  -  mere  ,  grande  -  Meffe , 
grand-Seigneur  ,  gros-  Seigneur, 
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See.  P latte-bande ,  p latte- forme, 
chauve-fouris ,  chat-huant ,  fage- 
femme ,  fourde  -  oreille  ,  rouge- 
bord ,  main  -  bade  ,  main-morte, 
faux-bourg  y  faux-pas ,  &c. 

D’autres  de  deux  fubflantils, 
comme  :  gens-d’armes ,  gens-de 
bien,  porc-epic ,  corne-mufe,  See. 

Les  noms  des  jours  de  la  Se- 
maine comme  :  Lundy,  Mardy, 
Sec.  car  Lundy  eft  pour  dilun ,  di 
fignifknt  jour  ,  Sc  lun  fignifiant 
Lune  ,  du  Latin  dies  Lunx  ,  le 
jour  dc  la  Lune  *,  Mercredy  eft 
pour  dimercre ,  jour  de  Mercure, 
Se  ainfi  des  autres  *  II  y  a  des  Pro¬ 
vinces  oii  au  lieu  de  dire  Lun  li, 
Mardi ,  Sec.  Ton  dit  me  me  par 
un  langage  corrompu  :  dilun ,  di- 
mar  ,  dimercre,  See . 

Dautres  font  compofez  d® 
deux  adje&ifs  ,  comme  :  vray- 
femblable ,  faux-femblant,  faux- 
frais ,  faux  -  fuyant ,  faux  -  bon : 
D  autres  de  deux  pronoms  , 
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comme  :  quelques  -  uns  ,  quel- 
qu’un  j  D’autres  d’un  adverbe  &c 
d’un  adje&if  ,  ou  d’un  adverbe 
Sc  d’un  participe  ,  comme :  bien- 
faifant  5  mal-faifant,  bien-venu, 
bien-feant ,  bien-heureux ,  mal- 
heureux  j  mal-contant,  mal-ha~ 
bile ,  mal-gracieux ,  mal  a  droit, 
un  mal  entendu ,  See. 

D’autres  d’un  adverbe  &  d’un 
nom,  comme :  bien-venue,  bien- 
feance ,  bien-veillance ,  bienfait, 
bien-faiteur ,  mal-honneftete. 

D’autres  de  deux  adverbes, 
comme:  mal-aifement  ,  mal- 
heureufement  ,  pluftoft  ,  pluf- 
tard  ,  See. 

D’autres  d’une  prepofition  Sc 
d’un  verbe  ,  comme  :  contre- 
faire,  contrer-dire ,  entre-mettre, 
entre-lafler ,  See. 

D  ’autres  de  deux  particules, 
comme:  bienque,quoi-que,pour» 
quoy ,  pour  que,  J’ajouce  qu’en- 
tre  les  mots  compofez  que  nous 
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avo ns  ,  les  uns  font  faits  drune 
prepofition  Grecque  &  dyun  mot 
Francois ,  comme :  anti  -  cham- 
bre,  anti-cour  ,  anti-datte ,  anti- 
Pape. 

D’autres  dune  preposition 
Grccque  Sc  d’ttn  nom  Grec , 
Comme  :  Antidote ,  antipathic, 
antitheze  ,  Catalogue  ?  cataftro- 
phe  r  periode  ,  periphrafe  ,  epi- 
gramme  ,  epilogue  ,  Epiphanie, 
Epifcopat ,  Epitaphe  ,  tec.  Pa- 
renthcfe ,  paralyse ,  paraphrafe, 
Anachorette,  Anagramme,  Ana- 
tomie  f  analogic  ,  See.  Amphi- 
teatre  ,  ampnibie  ,  apoplexie  , 
apoftat  ,  apoftolat ,  apoftrophc. 
See. 

D’autres  d’un  nom  Grec  Sc 
d’un  verbe  Grec ,  comme :  antro- 


pophage,  mifantrope. 

D’autres  d\ine  prepofition  rou¬ 
te  Latine  Sc  d’un  mot  Francois. 

|  j  M' 

ou  Francife  ,  comme :  inter  dire, 
interdiction ,  inter  je£tion  ,  inter- 


fur  la  Lmgue  Franc,.  ioj 
pofer  ,  interregne  ,  intervcnir  , 
jntromiifion ,  circooference ,  cir- 
coni  o  cut  ion ,  circonvoifin ,  tranf. 
crirc  ,  transformer  ,  transforma¬ 
tion  ,  tranfmettre  ,  tranfmiilion, 
tranfmigration9tranfporter5tranf- 
pofer ,  tranfplanter  ,  transfigure, 
transfiguration,  fubakerne ,  fub- 
dclegue ,  fubdivifer ,  fubdivifion, 
fubordonner,fubordination,  fub- 
venir ,  prejupe,  preliminaire,  pre- 
mediter ,  premunir  5  a  quoy  nous 
pouvons  ajouter  extra-ordinaire. 

D*autres  dun  adverbe  Latin, 
&:  dun  mot  Francois ,  comme : 
fatisfaire. 

Je  finis  cette  Remarque  ,  en 
obfervant  que  les  noras  de  nom- 
bre  font  la  plupart  des  mots  com- 
pofez  ,  comme :  dix  -  fept ,  dix- 
huij- ,  dix-neuf,  vingt-un,  to. 
en  forte  que  dbc-neuf ,  quoy  que 
compote  de  dix  &;  de  neut ,  eft 
regarde  comme  un  feul  mot, 
vingt-un  tout  4e  memo,  trente- 


zo 6  Suite  des  Reflexions 
un  6c  les  autres. 


Cette  Remarque  peut  fervir  a 
decider  la  queflion  quel'onpro- 
pofe  qudquefois  ,  s’il  faut  dire : 
vingt-un  cheval  ,  ou  vingt-un 
chevaux ;  car  vingt-un  etant  re^ 
garde  comme  tout  un  mot ,  6c 


ce  mot  marquant  un  plurier  ,  il 
eft  vifible  qu’il  faut  dire  vingt- 
un  chevaux,  6c  non  pas,  vingt- 
un  cheval. 


Suite 
-des  Re- 
marques 


Mots  Latin  s. 

Le  genie  de  notre  Langue  nfe 
f^auroit  s’accommoder  de  ces 
mots  Latins ,  dont  certaines  gens 
ont  coutume  d’entre  -  lafler  leurs 
difeours ,  pour  s  epargner  la  pei¬ 
ne  de  chercher  des  mots  Fran¬ 
cois  qui  puiftent  exprimer  ce 
qu'ils  veulent  dire. 

Je  ne  veux  qu’un  ou  deux 
Exemples  pour  faire  voir  com- 
bien  ce  defaut  eft  defagreable. 

Exemfle .  Quoique  le  mot  de 
garde  foit  regulierement  mafeu* 
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fin  quand  il  dgnifie  cufios  ,  8c 
qu’il  ne  due  cere  feminin  quo 
lors  qu’il  iignifie  cttftjdia  ,  nean- 
moins  lorfque  Ton  parlc  d’un 
corps  enticr  3  l’ufage  l’a  fait  fe¬ 
minin  :  les  Gardes  Francoifis. 

Je  fuis  furpris  que  1’ Auteur 
de  cct  Exemple  n’ait  pas  evite 
ce  Latin  ,  quand  ce  n’auroic  etc 
qu’en  faveur  des  Dames. 

Mais  ce  qui  rend  encore  le 
Latin  de  plus  mauvais  gout  dans 
le  Francois  ,  e’eft  lors  qu’il  n’y 
fert  de  rien  j  8c  qu’au  lieu  de 
fuppleer  a  quelque  mot  3  il  fc 
trouve  inutilement  joint  avecle 
mot  Francois  qu  il  iignifie  :  En 
voici  ur  Exemple  du  me  me  Au¬ 
teur  :  Fafiidieux  fe  die  aujour- 
dhuy  dun  homme  delagreable, 
qui  die  des  chofes  frivolles  8c 
qui  sapplaudit  de  fes  fottifes,  je 
nay  jamais  veu  un  homme  ft 
fiftidieux  5  il  eft  pris  la  dans  la 
ligthdcation  a&ive  ,  qui  parit 


nouvelfc* 
fur  la 
Langue 
Frift?* j 
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fajHdium  ,  qui  donne  du  degout. 
1 1  falloit ;  il  eft  prisdansla  figni- 
ficacion  a&ive  qui donne ,  ou  qui 
caufe  du  degout;  &  retrancher 
ce  Latin  qui  ne  fert  de  rien. 

Mille  pardons. 

C’eft  une  maniete  de  parler 
aftez  ordinaire  que  ,  je  *uons  de - 
mande  mille  far  dons ,  mais  je  ne 
fipy  ft  elle  eft  du  bon  ufage. 
On  ne  demande  ni  deux  ni  trois 
pardons ,  mais  on  dejnandera 
pien  deux  fois  Sc  trois  fois  par¬ 
don.  Je  crois  qu’il  en  eft  de  me¬ 
in  e  de  mille ,  Sc  qu  on  doit  dire, 
demander  mille  fois  pardon  9  au 
lieu  de  demander  mille  pardons . 
Je  vous  demande  mille  ibis  par- 
don  ,  Monfieur  ,  ft  &c.  Sc  non, 
je  vous  demande  mille  pardons, 
Monfieur ,  ft  See.  le  premier  eft 
afteurement  plus  eorre£  Sc  plus 


WtoRTELLEMENT. 
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MoRTELLEME  NT  , 

A  MORT,  A  la  MORT, 

On  dit  mortellement  blefTe  ,  &: 
blefTe  a  more :  mortellement  ma- 
lade,  &  malade  a  la  mort.  II  y  a  en 
cecy  beaucoup  de  bifarrerie  ,  car 
encore  qu’on  dife  blefTe  a  mort, 
on  ne  dit  pas  de  meme  malade  a 
mort  ,  mais  a  la  more  &:  quoy 
qu’on  dife  malade  a  la  more ,  on 
ne  dit  pas  de  me  me  blefTe  a  la 
mort ,  mais  a  mort ,  pour  dire  : 
avoir  une  bleffure  mor  telle. 

Je  fjay  bien  qu’on  peut  trou* 
ver  de  l’equivoque  a  dire  ,  ma¬ 
lade  a  la  mort ,  au  lieu  qu’il  n’y 
en  a  point  a  dire ,  malade  a  mort. 
Mais  fufage  ne  fe  regie  point  fur 
ces  rafinemens  groffiers  j  il  les 
faut  laiffer  aceux  qui  trouyent  de 
f ambigiiite  dans  ces  paroles  de 
TEvangile ,  mm  ame  eft  trifle  jufl 
qv’a  la  mart ,  &  qui  croient  que 
eela  vent  dire >  jufquau  terns  de 
ma  mort,  jufqu  ace  que  je  meure. 

S 
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N 

Natal,  nataib. 

DE  cc  qu’un  mot  fe  dit  pat 
licence  en  Poefie  ,  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’on  puifle  s’en  fer- 
vir  en  Profe  :  cependant  pour 
perfuadcr  que  je  me  fuis  trom- 
pe  ,  de  croire  que  natal  n’avoit 
point  de  feminin  ,  on  me  cite  ce 
Vers  cy  : 

Renon^ant  aux  douceurs  de  fa  natale  Terre , 

Aux  plus  loiatins  Pai's  alia  chercher  la  Guerre , 

Comme  fi  une  licence  de  Poete 
pouvoit  faire  authorite  pour  la 
Profe;  On  ne  dit  point  en  Pro¬ 
fe  fa  ville  natale  ,  fa  terre  nata¬ 
le  ,  fa  demeurc  natale  ,  fa  jour- 
nee  natale  ,  pour  Ton  lieu  natal, 
fon  pais  natal ,  fon  air  natal ,  fon 
jour  natal. 
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No  ms  propres 
max  ass  or  tis. 

Exemple  :  Paris  9  Lyon  &: 
Vaugelas  ,  fe  fervent  to  us  trois 
de  ce  mot. 

Je  dis  que  ces  noms  propres 
font  ridicules  enfembJe  de  la 
maniere  qu’ils  font  mis  icy  *  il 
faudroit ,  afin  qu’il  n’y  eut  point 
de  faute  ,  qu’ils  fuflfent  ou  tons 
trois  des  noms  d’hommes ,  ou 
tous  trois  des  noms  de  pais ; 
l’Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  n  y  a  done  pas  fait  refle¬ 
xion  ,  fans  doute  ,  quand  il  a  dit 
Geneve  ,  Louvain  &  Marolles, 
<lifent  tous  trois  ,  je  ne  boiray 
point  de  ce  fruit  de  vigne ;  Qui 
ne  croiroit  a  ce  langage  /  que 
Geneve  ,  Louvain  &  f  Abbe  de 
Marolles ,  font  trois  perfonnages 
dont  nbtre  Auteur  veut  parler  > 


Meniere 
cL‘  hicn 
er 

dsns  !e$ 
«mv  rages 
d'cfpiit. 
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r.ouvel* 

fur  U 
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itz  Suite  des  Reflexions 

~IT-nii  ■  ■  rir «  i  i  i  -  -  -  -  - 

o 

O  tr  four  J  e> 

TL  y  a  des  occafions  ou  il  eft 
plus  poli  &  plus  modefte  de 
fe  fervir  de  on ,  en  parlant  de  foi- 
me  me  ,  que  de  fe  fervir  de  je. 

L’ouvrage  qu  on  donne  au  pu¬ 
blic  ,  die  le  Pere  Bouhours  ,  en 
parlant  de  fon  propre  ouvrage, 
na  rien  de  commun  avec  celuy 
qui  a  pour  titre  1 yArt  de  fenfer : 
H  eft  vifible  que  cela  eft  mieux, 
que  de  dire  :  l’ouvrage  que  je 
donne  au  Public. 

Le  meme  Auteur  die  ailleurs  j 
1' example  fera  entendre  ce  qu  ’on 
veut  dire,  pour ,  ce  que  je  veux 
dire.  I)  eft  certain  que  ces  ma- 
nieres  dc  parler  one  quelque  cho- 
fe  de  plus  poli  que  de  dire  tou- 
jours  je,  quoi  qu’un  de  mes  Cen- 
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feurs  me  reprdche ,  comme  une 

frande  fauce ,  d’avoir  dit  dans  la 
rcface  de  mon  premier  Volu- 
„  me  ,  Ce  qu’on  fe  propofe  dans 
a>  ccs  Reflexions  ,  eft  cTeclaircir 
„  les  doutes  que  {’incertitude  de 
„  notre  Langue  fait  naftue  tons 
„  les  jours.  En  revoyant  Get  ou- 
„  vrage  on  s’cft  cru  oblige.  II 
pretend  que  je  devois  dire  ,  Ce 
que  je  me  propofe  dans  ces  Re¬ 
flexions  eft,  &c.  en  revoyant  cet 
ouvrage  je  me  fuis  cru  oblige. 
Cela  eft  aflez  dignc  de  la  poli- 
tcfle  d’un  homme ,  qui  pour  con- 
datnner  un  Livre  qui  luy  dcplair* 
dit  froidement  que  quelquc  peu 
de  bruit  que  ce  Livre  fafle  dans 
le  monde  il  n’en  eft  pas  moins' 
bon  a  fournir  des  exemples,  des< 
fentimens  &£  des  manieres  qu’il 
ifapprouve  pas.  Mais  il  faut  par- 
donner  ce  langage  a  un  Auteur,, 
qui  avoue  que  s’il  n’ecrit  pas  po- 
lrment ,  ce  n’eft  pas  faute  d’cn 
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avoir  envie  ,  &  d’eftimer  ceux 
qui  le  font.  Sur  quoy  je  lie  puis 
m’empecher  de  luy  adrefler  ces 
paroles  d’un  Ancien.  Eum  ego 
fi  te  putem  cupere  ejfe ,  facile  in - 
teHigo  ejfe  non  pojfe .  Cic.  orat* 
in  Quint.  Csecil. 

II  ajoute  que  cette  maniere  de 
parler  de  fbi-meme,  cn  fe  fer- 
vant  du  terme  de  on  r  eft  une 
efpcce  de  pluriel  equivalent  ait 
nous  ,  dont  fe  fervent  les  Rois 
&  les  autres  Fuiflances.  Froidc 
raillerie  5  il  faut  commencer  par 
apporter  de  bonnes  raifons  ,  &c 
puis  on  peut  ,  ft  Ion  veut  3  fe 
donner  carriere. 

G  N. 

On  ne  fe  dit  que  des  homines 
&  jamais  de  Dieu  3  c  eft  une  Re¬ 
marque  dont  plufieurs  perfonnes 
ont  befoin.  On  ne  parle  point 
de  Dieu  par  on.  C’eft  a  quoy 
1’ Auteur  des  Remarques  nouvel- 
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lcs  devoit  bien  avoir  pris  garde 
dans  cecte  Traduction  de  1’Imi- 


Suite  de* 
Remar¬ 
ques  noa 


tation  dont  il  fait  de  it  grands  vellcs* 
Eloges.  Au  jour  du  Jugemenc,  Liv.  u 
dit-il ,  on  ne  nous  demandera  c£*?hh 
pas  ce  que  nous  avons  leu ,  mais 
ce  que  nous  avons  fait. 

A  quoy  cet  an  fe  rapporte- 
t-il ,  qu’a  Dieu  i  ll  falloit  done  : 

Dieu  ne  nous  demandera  pas, 

&  non  pas  ,  on  ne  nous  deman¬ 
dera  pas  5  jamais  un  on ,  dit  un 
judicieux  Critique ,  ne  fut  fouf- 
fert  par  rapport  a  Dieu  dans  un 
difeours  raifonnable. 


OrIGINEL  J  d’  OR  I  G  I  NE. 

II  y  a  des  perfonnes  qui  ai- 
ment  mieux  dire  ,  le  peche  d'O- 
rigine  >  que  le  peche  Ortginel , 
e’eft  une  delicatefle  un  peU  pouf- 
fee.  J’avoueray  cependant  que 
dans  un  difeours  cTeloquence ,  le 
peche  d’origine  feroit  peut-etre 
meilleur  que  le  peche  Ortginel • 


Sermon 
fur  la 
Vig. 
Chreft. 


Serm. 
fur  la 
parf.cbf. 
de  la  Loi 
deDieu. 


sablanc. 
Traduft. 
des  Co¬ 
ntent. 
deCcfar. 
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Le  Pere  Cheminais  fe  fert  pref- 
que  toujours  du  premier. 

On  f^ait  afl’ez  quelle  corrup¬ 
tion  le  peche  &  origins  a  laine 
dans  toutes  les  puiflances  de  n&- 
tre  ame. 

Lc  peche  ftorigine  a  produit 
dans  rhomme  deux  effets  ega- 
lement  dangereux. 

II  ne  s’enfuit  pas  qu  on  puiffe 
dire  5  la  grace  Aborigine  ,  on  dit 
toujours  la  grace  originelle ,  la 
Juftice  origin  elk. 

Le  ON2E. 

On  dit  le  onze  mieux  que  Foft<- 
ze  ,  mais  on  die  Yon&ieme  plan¬ 
tar  que  le  onzieme,.  nonobftant 
Fautorite  d’un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  ,  qui  dit  :  il  prit  avee 
luy  Antoine  la  onzieme  Le¬ 
gion.  Lay  deja  touche  dans  mes 
premieres  Reflexions  cette  Re^ 
marque  ,  qu  u  n  de  mes  Criti¬ 
ques  n’a  pas  entendue ,  m’attri- 

buant 


fur  la  Langue  Frang.  ii  j 
buant  tout  le  contraire  de  ce  quc 
j’ay  dit. 


P 

Par  injustice. 

EXemple .  Cela  ne  peut  etre 
qualifie  de  cette  forte ,  que 
par  une  injuftice  extreme  ,  die 
un  de  nos  Critiques  ;  il  falloit  : 
quavec  une  injuftice  extreme, 
ou  bien,  fans  une  injuftice  extre¬ 
me  :  lautre  Phrafe  eft  Pro  via- 
dale. 

P  a  r  ,  avu  un  verbe  a 
l*  in finitif 

On  dira  bien  ,  il  commen^a 
par  dire  que ,  &cc.  il  commen^a 
par  nous  marquer  fes  fen  ti  mens. 
Il  n’y  a  gueres  que  ce  verbe  cow¬ 
men  cer  qui  fe  conftruife  de  la 
forte  avec  un  infinitif  precede  de 
la  particule  par.  On  ne  dira  pas 
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de  meme ,  il  finit  par  dire  que : 
ii  finic  par  lay  marquer  fes.  fen- 
timens  ;  mais  on  dira  bien  ,  il 
finit  par  des  reflexions  fur  Telo- 
quence  :  il  finic  Ton  difeours  par 
deux  ou  trois  reflexions  fur  l’a- 
veuglementdes  homines.-  Ceque 
je  dis  de  Jinir  ,  je  le  dis  de  la 
plupart  des  autres  verbes  j  &:  je 
ne  comprends  pas  comment  T Au¬ 
teur  des  Remarques  nouvelles  a 
pu  parlcr  fi  improprement  ,  que 
de  dire  :  je  m’etonne  que  des 
gens  qui  fe  piquenc  de  politefle 
ayent  traduic ,  Abraham  genult 
ifaac ,  par  dire  Abraham  engem- 
dra  Ifaac.  Quelle  Phrafe  r  tra- 
duire  un  paffage  par  dire  s  il  fal- 
loit  mettre :  je  m*e tonne  que  des 
gens  qui  fe  piquenc  de  politefle, 
ayent  traduit  ,  Abraham  genuit 
ifaac  ,  par ,  Abraham  engendra 
Ifaac  ,  &:  non  ,  par  dire.  Il  y  a 
bien  plus  lieu  de  s’eftonner  # 
qu’un  Cenfeur  aufli  eclaire,  6c  qui 


fur  U  Langue  Prang,  u <j 
fe  mefle  de  tout  reprendre ,  fade 
des  fautes  ft  fenftbles. 

Parl-er, 

Un  LiVRE  OJAI  PARLE, 

Un  DISCOURS  Q^ui  PARLE. 

Ckft  une  faute  que  mille  gens 
font  de  dire  ,  c’eft  un  Livre  qui 
park  bien  ,  ce  Livre  park  mal  5 
il  faut  dire  ,  c’eft  un  Livre  bien 
ecrit  ,  ce  Livre  eft  en  beau  lan- 
gage.  Sec. 

Le  Pere  Bouhours  a  ete  repris 
d’avoir  die  :  il  ne  fe  faifoit  guc- 
res  de  difeours  ,  qui  ne  parlat 
d’Epaminondas  Sc  de  Cambifez. 
Et  il  avoue  dans  la  fuitc  de  fes 
Remarques ,  qu’on  Ten  a  repris 
avec  raifon  ,  Sc  qu’ii  devoit  dire,, 
ou  il  ne  fut  parle  Sc  non  pas, 
qui  ne  parlat  <f  Epaminondas,&:c, 
En  eftet  on  dira  bien  qu’un  Li¬ 
vre,  ou  qu’im  difeours  traite  de 
telle  chofe ,  mais  non  pas ,  quit 
f  arle  ,  la  Phrafe  eft  Provinciale. 
Mais  ft  l’on  ne  dit  pas  qu’un 

T  i) 
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Livre  parlc ,  on  dit  encore  moins 
qu’un  Livre  s’exprime  :  C’eft 
neanmoins  la  Phrafe  dont  fe  fere 
un  de  mes  Critiques  en  voulant 
me  reprendre.  ]e  ferois  bien  fa- 
che ,  dit-il ,  de  relever  toutes  fes 
fautes  contre  la  jufteffe  &  la  net- 
tete  de  l’exprefllon  3  ce  ne  feroit 
pas  fi-tot  fait  3  pouvant  dire  avec 
verite  ,  que  je  n*ay  gueres  veu 
de  Livre  qui  s'exprime  moins 
proprement  &  plus  imparfaite- 
ment.  Notre  Critique  cette  fois 
pouvoit  s’exprimer  plus  propre¬ 
ment  &  plus  parfaitement. 

PARLERj  NOMMER. 

La  queftion  eft  au  fujet  de  ces 
paroles  de  Quintilien  :  parco  no- 
minibus  viventium.  Qu’un  cer¬ 
tain  Auteur  a  traduites  de  cette 
forte  :  mats  je  ne  parle  point  des 
*vivans ,  fans  prendre  garde  qu’il 
y  a  bien  de  la  difference  entre, 
ne  parler  pas  d’une  perfonne ,  & 
ne  la  nommer  pas  >  par  exem- 
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pie  :  je  patle  a  prefent  du  Tra^ 
du&eur  de  ce  paftage  ,  Sc  je  dis 
qu’il  Fa  mal  craduit ,  mais  jc  ne 
le  nomme  pas. 

Grand  p  arleur. 

Grand  f  arleur  marque  une  ha¬ 
bitude  ,  comme  a  fort  bien  rc- 
marque  F  Auteur  des  Remarques 
nouvelles  s  ainfi  il  ne  faut  pas 
s’en  fervir  dans  des  endroits  ou 
il  n’eft  queftion  que  d’un  a&e, 
comme  il  robferve  encore  fore 
bien,  On  ne  dira  done  pas  ^ 
quelqu’un ,  qui  ira  prononcer  un 
difeours ,  ne  fo'iez  pas  grand  par- 
leur  dans  v6tre  diicours  ,  parce 
qu’i  l  n’eft  queftion  la  que  d*un 
ade  ,  ce  qui  ne  peuc  pas  faire 
une  habitude :  mais  ft  parlant  de 
tous  les  difeours  que  petit  faire 
une  perfonne ,  je  aifois  ,  ne  foiez 
pas  grand  parfeur  dans  vos  dif¬ 
eours  j  je  dirois  bien ,  paree  qu’it 
s’agit  alors  de  plufieurs  ades  re’i- 
terez  ,  qui  peuvent  former  une 
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habitude  i  je  ne  diriy.  done  pas 
a  une.  perfonne  qui  fe  mettra  a 
prrer  Dieu  ,ne  foyez  pas  grand 
parleur  dans  la  priere  que  vous 
allez  fairc ,  payee  que  ce  feroic 
luy  dire  ,  ne  vous  fattes  pas  une 
habitude  de  parler  beaucoup 
dans  la  priere  que  vous  allez 
faire  :  ce  qui  feroit  ridicule. 

Mais  fi  parlant  en  general  des 
pricres  qu’on  a  coutume  de  fai- 
re  tous  les  jours ,  je  difois :  qu’il 
ne  faut  pas  etre  grand  parleur 
dans  fes  prieres  ,  je  nfexplique-: 
rois  bien  >  parce  que  e’eft  com- 
me  ii  je  difoifr,  qu’il  ne  faut  pas 
fe  fairc  une  habitude  de  parler 
beaucoup  dans  fes  prieres  ,  qui 
eft  une  exprcfftoiv  qu’on  ne  f^au- 
roitreprendre  en  cette  occafion> 
comme  dans  l’autre  Exempted 
parce  qu’il  s’agit  ici  de  routes 
les,  prieres  generalcment ,  &  par 
confequenc  d’un  grand  nombre 
d’a&es  qui  etant  reiterez  ,  peu* 
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vent  former  une  habitude.  II 
faut  done  que  1’ Auteur  des  Re- 
marques  nouvelles  fur  la  Lan- 
gue  fe  foit  mepris  ,  quand  il  a 
trouve  a  redire  qu’on  ait  mis 
dans  le  Nouveau  Teftament ,  ne 
foy cz  pas  grand  parleur  dans  vos 
prieres ,  puis  qu’il  luy  etoit  fa¬ 
cile  de  voir  qu’il  ne  s’agiffoit  pas 
dans  ce  paifage  d’une  fcule  prie- 
re  ert  particulier,  mais  de  toutes 
les  prieres  en  general. 

Paroitre  ,  apparoitre. 

On  ne  dira  point  que  le  So¬ 
ldi  apparoit ,  que  la  Lune  appa- 
roit  i  mais  s’xl  paroifl’oit  quelque 
chofe  de  nouveau  dans  le  Ciel, 
qui  tinffc  du  prodige  Sc  qu’on  re- 
gardat  comme  un  figne  particu- 
lier  envoye  de  Dieu  ,  alors  il 
faudroit  fe  fervir  de  apparoitre  s 
on  diramieux  ,  par  cxemple,  que 
les  hommes  feront  effrayez  a  la 
fin  du  monde ,  par  les  fignes  qui 
apparoitront  dans  le  Ciel  ,  que 

T*  •  •  • 
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non  pas,  par  les  fignes  qui  paroi- 
tjont.  Et  fi  cn  parlant  de  l’E- 
toille  que  virenc  les  Mages  a  la 
naiffance  de  Notre-Seigneur ,  je 
d'ifois  qu’Herode  s’informa  du 
terns  que  1’EtoiUc  leur  etoit  ap- 
parue  ,  je  m’exprimerois  mieux, 
que  fi  je  difois  ,  du  temps  que 
FEtoille  leur  etoit  parue.  Je  f<py 
bien  que  F Auteur  des  Remar¬ 
ques  nouvelles  fur  la  Langue , 
reprendlesTradu&eurs  du  Nou¬ 
veau  Teftament  d’avoir  traduit 
de  la  forte  ;  mais  c’eft  que  ce 
Grammairien  pretend  qu’appa- 
roitre  ne  fe  dit  que  des  SpeSres 
Sc  des  efprits  ,  SC  c’eft  en  quoy 
11  fe  trompe.  Apparoitre  fe  dit  de 
tout  ce  qui  parole  ,  ou  miracu- 
leufement  ,  on  magiquement , 
pour  difparoltre  peu  apres. 

Cet  Auteur  pour  appuyer  fon 
fentiment  ,  rapporte  entr’aurres 
cxemplcs  cdui-ci*,  Jesus-Christ 
apparut  a  fes  Difciples ,  mais  cet 
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Exemple  eft  fort  mal  choifi  >  car 
lorfque  Jesus-ChriSt  apparut  a 
fes  Difciples ,  ce  nc  fut  point  en 
qualite  de  Spectre  ni  d’efprit, 
puifque  mcrae  dans  une  de  fes 
apparitions  il  demanda  a  man¬ 
ger  a  fes  Apotres ,  pour  leur  fai¬ 
rs  voir  qu’il  n’etoit  ni  Tun  ni 
l’autre.  Notre  Grammairien  eft 
fujet  a  fe  meprendre  quelquefois. 

Participer  a 
Participer  de. 

Exemple.  L’Infamie  confifte 
dans  les  chofes  ,  mais  un  mot 
participe  de  cette  infamie ,  quand 
il  expofe  la  chofe  infame  qu’il 
fignifie  plutot  conime  plaifante, 
que  comme  criminellc.  • 

Cette  Phrafe  :  participer  d*u~  *  *>• 
ne  chofe  paroit  barbare  a  un  de 
nos  Critiques  jje  demande,  dit- 
il ,  s’il  n’eft  pas  mieux  de  dire : 
participer  a  une  chofe ,  que  par¬ 
ticiper  ^’une  chofe.  Je  reponds, 
que  lorfque  participer  figniiie 
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entrer  en  partage  ,  on  die  par- 
ticipcr  a  ,  comme  :  Un  afl'oeie 
participe  a  tous  les  droits  de  la 
Soeiete  ,  la  Communion  des 
Saints  nous  fait  participer  a  tou- 
tes  les  prieres  des  fideles  j  celuy 
qui  porte  les  autres  au  mal ,  par¬ 
ticipe  a  leur  peche  5  celuy  qui 
ecoute  le  medifant  y  participe  a 
fa  medifance. 

Mais  quand  parti  riper  fignifie 
tenir  de  la  nature  ou  de  la  qua- 
lite  d’une  chofe  ,  on  dit  parti- 
ciper  de  ,  comme  :  les  termes 
participent  quelquefois  de  l’in- 
famie  des  chofes  qu’ils  fignifient, 
le  loup  participe  du  chien  ,  l’a- 
bricot  eft  un  fruit  qui  participe 
de  la  peche  8c  de  la  prune ,  dit 
1* Auteur  du  Di&ionnaire  Uni- 
verfel.  Cette  fille  participe  de 
fhumeur  de  fa  mere. 

C’eft  a  dire  que  participer  a , 
fe  dit  a  l’egard  d’une  chofe  pu- 
rement  exterieure  :  comme  par- 
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ticiper  aux  frais  ,  d  la  depenfe, 
participer  au  peche  d’autruy; 
participer  aux  priercs  des  fideles. 
Et  que  participer  de  ,  fe  dir  de 
ce  qui  eft  propre  a  la  chofe  qui 
participe ,  cotnme  la  grenouille 
participe  du  cris  du  corbeau ,  II 
y  a  des  animaux  qui  participent 
de  i’homme ,  la  pluparc  des  cou- 
leurs  participent  les  unes  des  au- 
tres  ;  Les  pierres  dont  on  tire 
Falun  ,  dit  un  de  nos  Auteurs, 
participent  de  la  nature  du 
plomb.  Ce  feroit  un  plaifant  jar¬ 
gon  de  dire  ,  avec  not  re  Cen- 
feur  ,  qu’il  y  a  des  animaux  qui 
participent  a  Thomme ,  que  les 
couleurs  participent  les  unes  aux 
autres ,  &:  que  les  pierres  dont 
on  tire  l’alun  participent  d  la 
nature  du  plomb. 

Passer. 

Exemfle.  L’obfervation  des 
Loix  ne  pafte  point  pour  hon- 
reufe  ,  quand  les  grands  en  font 
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line  publique  profeflion,  Sc  Ton 
fait  gloire  de  fiiivre  ccux  que 
la  gloire  fuit  toujour s.  Je  de¬ 
mand©  ,  die  un  certain  Auteur, 
en  quel  pais  du  monde  cell 
que  l’obfervation  des  Loix  pafle 
pour  honteufe  >  Cette  demande 
fait  voir  que  les  chofes  les  plus 
claires  lbnt  fouvent  ignorees ,  Sc 
qu’il  n’efl  pas  toujours  inutile 
d’examiner  les  mots  les  plus  or- 
dinaires  >  il  faut  done  remarquer 
que  quand  on  dit  qu’une  chofe 
paffc  pour  telle  ,  on  n’entend 
pas  quelle  pafFe  generalement 
pour  cela  dans  Tefprit  de  tout  le 
monde  ,  mais  feulement  de  la 

Sart  j  Sc  fi  en  deplorant  le 
rdre  du  Siecle ,  je  difbis  que 
la  Comedie  pafle  pour  un  diver- 
tifTement  permis  ,  je  parlerois 
bien  ;  quoy  que  cependant  il  y 
ait  une  infinite  de  perfonnes 
eclairces  Sc  vertueufes ,  dans  l’ef- 
prit  de  qui  elle  ne  pafle  point 
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pour  telle  :  ainfi  quand  notre 
Auteur  demande  en  quel  pais 
du  monde  c*eft  que  l’obferva- 
tion  des  Loix  pafle  pour  hon- 
teufe ,  on  peut  lui  repondre  que 
c’eft  dans  tous  les  pais  parmi  le 
monde  corrompu  ;  mais  puifque 
nous  fommes  fur  ee  paifage  ,  je 
fuis  d’avis  de  n’en  pas  faire  a 
deux  fois  ,  &  de  raporter  tout 
d’un  terns  la  Critique  que  eet 
Auteur  fait  du  refte  de  TExem- 
ple,  quoy  quelle  n’ait  pas  beau- 
coup  de  raport  a  notre  Remar¬ 
que  :  cela  fera  toujours  voir 
quel  fonds  on  doit  faire  liir  ce 
quil  avance. 

Et  Ton  fait  gloire  de  fuivre 
ceux  que  la  gloire  fuit  toujours. 
Qurluy  a  dit ,  s  eerie  notre  Cri¬ 
tique ,  que  la  gloire  fuit  toujours 
les  grands  >  Eft-  ce  quils  obfer- 
vent  toujours  les  Loix  ?  11  n’au- 
roit  pas  fait  cctte  demande  ,  s’il 
avoir  pris  garde  qu’il  y  a  une 
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gioire  naturellement  attachee  a 
la  grandeur  >  laquelle  atcire  aux 
grands  le  refpeft  &  la  venera¬ 
tion  des  peupies  ,  fans  que  les 
grands  en  foient  pour  cela  plus 
fideles  Obfervateurs  des  Loix  de 
TEvangile. 

Pauvre. 

Ce  mot  en  tcrme  de  mepris, 
fe  met  a  bien  des  chofes.  Un 
pauvre  raifonnement ,  un  pauvre 
ouvrage  ,  de  pauvres  remarques, 
un  pauvre  Sermon  ,  une  pauvre 
raifon  ,  un  pauvre  genie  ,  &:c. 
On  dira  d’un  homme  riche ,  mais 
fans  efprit ,  c’eft  un  pauvre  hom¬ 
me  que  cec  homme  la  j  enfin  il 
n’y  a  prefque  rien  a  quoy  Ton 
n’applique  aujourd’huy  le  mot  de 
pauvre  dans  le  fens  meprifant, 
ou  je  le  prends  iei :  C’efl  un  pau¬ 
vre  figne  que  de  ne  pas  aimer  le 
travail  :  quand  en  citant  unLi- 
vre ,  on  met  a  la  marge ,  comme 
a  fait  I’ Auteur  des  Remarques 
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nouvelles  ,  a.  quelle  Enfeigne  il 
fe  vend  :  cell  une  pauvre  mar¬ 
que  ,  il  fauc  que  ce  foie  un  pau¬ 
vre  Livre. 

On  fe  fert  du  mot  de  patt- 
vrete  au  merne  fens  ,  comme : 
il  y  a  quantite  de  Livres  qui 
font  pleins  de  pauvre  te^;  cet 
Auteur  ne  die  que  des  pauvre - 
tez, :  il  y  a  des  gens  qui  quand 
ils  font  en  colere  vous  difent 
cent  yauvreteT^:  les  petits  efprits 
fe  choquent  aifement  ,  &  pour 
une  bagatelle  ils  vous  diront 
cent  pauvretez,. 

Ce  mot  mis  a  cet  ufage  em- 
porte  toujours  avec  Toy  une  idee 
de  baflefle  Sc  de  petitelfe  j  fi  un 
homme  ,  par  exetnple ,  qui  de- 
vroit  avoir  de  la  gravite  &:  de  la 
fagelTe  ,  &:  qui  feroit  en  effet 
d’une  Profeffion  Sc  d’un  age  a 
cela  ,  venoit  a  fe  piquer  mal  a 
propos  5  Sc  a  fe  repandre  en  in¬ 
jures  ,  les  emportemens  de  fa 
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bile  meriteroient  d’etre  appellez 
des  pauvrete4^,  parce  que  cette 
colere  marqueroit  de  la  petiteffe 
d’efprit  j  comme ,  s’il  traitoit  par 
exemple  de  mal-honnefte  homme 
une  perfonne  qu’il  ne  trouveroit 
pas  de  meme  avis  que  luy  fur 
le  ftile  de  quelque  Auteur  ,  ou 
fur  quelque  point  de  Granimaire. 
Horace  tourne  agreablement  en 
ridicules  ces  efpeces  de  gens  dans 
quelquune  de  fes  Epitres. 

J’avoue  que  ii  en  reprenant  un 
Auteur  d’une  faute  de  langage 
&  de  quelque  defaut  de  ftile, 
on  prenoit  de  la  occafion  d’at- 
raquer  fes  moeurs  $  qu’on  le  rail— 
laft  par  exemple ,  fur  un  mot, 
comme  on  a  Faille  autrefois  un 
de  nos  Grammairiens  fur  Trojh- 
teur }  j’avoue  clis-je,  que  ce  pre¬ 
cede  interefleroit  aflez  la  cha- 
rite  Chretienne  &  1’honneftete 
civile ,  pour  qu’on  put  avoir  du 
chagrin  centre  celuy  qui  en  fe- 

roit 
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roit  1’ Auteur  >  fans  que  ce  cha¬ 
grin  due  meriter  le  nomde  pau- 
vrete.  Mais  ce  n’eft  pas  dequoy 
il  sagit  ici ,  Sc  je  ne  parle  que 
de  ces  emportemens  bas  Sc  pue- 
riles  qui  n’ont  point  de  fonde- 
ment ,  Sc  je  dis  qu’on  les  doit 
qualifier  du  nom  de  pauvretez , 
parce  qu’ils  font  voir  en  effet 
dms  ceux  qui  en  font  capables, 
un  grand  befoin  d’efprit  Sc  de 
jugement. 

Peinturer. 

Ce  mot  qui  deplatt  tant  a  un 
certain  Auteur  9  peut  neanmoins 
trouver  fa  place  dans  le  difeours. 
Peinturer  ,  e’eft  appliquer  des 
couleurs  fans  art.  Un  barbouil- 
leur  peinture  3  if  ne  peint  pas; 
e’eft  ce  qui  a  fait  dire  a  un  de 
nos  Ecrivains  ,  on  vous  taillera 
un  Hercule  ,  on  le  peinturera 
comme  etoit  le  votre.  Au  lieu 
que  peindre  ,  e’eft  reprefenter 
mec  le  pinceau  la  figure  de  quel- 

V 
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que  objet :  comme  ,  d’un  oifeau> 
d’un  arbre  ,  d’un  homme  ,  dune 
campagne  >  &c.  Mais  il  faut  re- 
marquer ,  qu’en  pariant  de  Fob- 
jet  reprefente ,  on  doit  dire  peint* 
peinte  ,  un  pa'ifage  bien  .peint*' 
un  homme  bien  peint  :  au  lieu 
qu’en  pariant  du  fujct  furquoy 
lobjet  eft  reprefente  ,  il  faut  di¬ 
re  peinture  ,  peinturee  ,  des  vo¬ 
lets  peinturez  ?  une  maifon  pein¬ 
turee.  On  dira  d’un  beau  car- 
rofte  ,  qu’il  eft  bien  dore  &:  bien 
peinture  y  &  non  bien  peint.  Un 
carrofte  peint ,  eft  un  carrofle  en 
peinture.  Je  diray  de  meme, 
voila  une  Eglife  bien  doree  &: 
bien  peinturee  :  &  fi  pour  don- 
ner  a  quelqu  un  l’addrefte  d’un 
chemin ,  je  luy  difois  qu’il  trou- 
vera  une  maifon  peinte  >  voulant 
luy  faire  entendre  qu’il  trouvera 
une  maifon  peinturee  ,  ce  feroit 
luy  parlcr  d’une  enfeigne  plutbt 
que  d’ une  maifon  :  car  enftn  une 
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maifon  peinte ,  c’eft  une  maifon 
en  peinture.  jaay  die  que  fiein- 
turer ,  e’etoit  appliquer  des  cou- 
leurs  fans  aft ;  mais  il  nc  faut  pas 
conclure'  de  la  ,  qu’il  ne  fe  dife 
jamais  qu’en  ce  fens :  peinturer 
s’employe  quelquefois  aulfi-bien 
que  fon  participe  5  en  parlant  du 
fu  j  ?t  Ci it  lequel  on  applique  les 
couleurs  ,  foit  que  Ion  peigne 
efie&ivement  quel  que  chofe ,  ou 
que  I  on  n’applique  que  des  cou¬ 
ches*,  on  dir  a  par  exemple,  d’u- 
ne  perfonne  qui  fera  faire  des 
peintures  a  fa  maifon  de  cam- 
pagne  ?  qu’il  fait  peinturer  fa 
maifon ,  &:  non  pas  qu’il  l’a  fait 
peindre  ,  ce  qui  feroit  equivo- 
que  :  car  faire  peindre  fa  mai¬ 
fon  ,  cell  la  faire  mettre  en  ta¬ 
bleau.  Voila  ce  que  c’eft  que 
peinturer  &  peinture. 

Je  m’etonne  que  M.  Richelet 
&  M.  Furetiere  fe  foient  trom- 
pez  la  -  deftus ,  comrne  ils  ont 

V  i) 
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fait ;  fun ,  dc  dire  qiie  neinture 
iianific  qui  n’eft  couvert  que  d’u- 
ne  feule  couleur  j  Sc  fautre  ,  de 
croire  qu’il  iignifie  feulementce 
qui  eft  couvert  de  couleur  fans 
aucun  art  particulier ,  furquoy  il 
cite  ces  exemples  qui  ne  laiftent 
pas  d’etre  bons  :  en  plulieurs 
iieux  les  maifons  font  peinturees 
cn  dehors  ,  on  peinture  les  vo¬ 
lets  y  les  travees ,  la  menuiferie : 
ce  que  difent  ces  deux  Auteurs, 
fait  toujours  voir  qu’ils  n’ont 
pas  regarde  peinturer  comme  un 
mauvais  mot. 

3’ay  remarque  que  ce  terme 
fe  difoit  du  fujet  fur  lequel  les 
couleurs  etoient  appliquees  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  ici  qu’il  y  a 
une  exception  a  cela ,  Sc  que  Ton 
dit  de  la  toile  peinte  ,  un  habit 
de  toile  peinte  ,  des  rideaux  de 
toile  peinte. 

Je  ne  pretends  pas  foutenir 
non  plus  qu’il  n’y  ait  point  d’ex* 
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ception  dans  ce  que  pay  dit  de 
feint urer  ,  car  je  crois  qu’il  faur 
dire :  par  exemple  ,  qu’un  hom- 
me  fe  peint  la  barbe  ,  les  four- 
cils,  que  les  femmes  fe  peignent 
le  vifage ,  Sec. 

J’adjoute  encore  qu’il  vaut 
mieux  quelquefois  dire  ,  mettre 
tn  ceuleur ,  que  pcinturcr :  com- 
me ,  je  veux  faire  mettre  cette 
cheminee  en  couleur  ,  j’ay  fait 
mettre  en  couleur  la  porte  de 
mon  jardin ,  &c. 

Je  pense  a  vous, 

Je  pense  en  vous. 

J’ay  deja  fait  une  remarque 
la-demis  dans  mes  premieres  Re¬ 
flexions  j  mais  le  Pere  Bouhours 


qui  a  voulu  encherir ,  fur  ce  que 
j’ay  dit  ,  me  donne  occafion  de 
la  retoucher.  Voici  done  ce  qui 
en  eli 


Je  penfe  a  vous ,  marque  une 
penfee  qui  ne  fait  que  p  after  ,  &c 
je  penfe  en  vous  ,  une  penfee 
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qui  dure  Sc  dont  on  s’occtrpe 
avec  complaifance.  Un  ami  qui 
vous  remerciera  d’avoir  jette  les 
yeux  fur  luy  pour  une  affaire 
done  vous  l’aurez  juge  capable, 
vous  doit  remercier  d’avoir  pen- 
fe  a  luy.  Mais  un  autre  a  qui 
vous  aurez  mande  que  vous 
n’etes  occupe  que  de  luy  ,  Sc  que 
vous  attendez  avec  impatience 
fon  retour ,  vous  doit  remercier 
de  ce  que  vous  penfez  en  luy. 
Le  Pere  Bouhours  qui  a  voulu 
reformer  ma  remarque  dit  que 
penfer  en  ,  regarde  les  fentimens 
tendres  du  coeur  ;  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  quelque  tendreque  foit 
tine penfee ,  ft  l’on  ne  sen occu- 
pe point ,  ft  elle  ne  dure  pas,  on 
doit  dire  penfer  a  ,  Sc  non ,  pen- 
ier.cn. 

Perceptible. 

Quoi  qu’on  dife  imperceptible, 
on  ne  dit  point  perceptible ,  com- 
me  je  l’aydeja  obferve  dans  la 
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Remarque  fur  les  mots  compo- 
fez  de  in  >  c’eft  une  bifarrerie  de 
l’ufage  contre  laquelle  les  meil- 
leures  raifons  ne  peuvent  rien* 
Mais  ce  n’eft  pas  dequoy  je  me 
fuis  propofe  de  purler  princi  pa¬ 
yment  dans  cette  Remarque : 
c’eft  du  mot  imperceptible  que 
quelques  perfonnes  employent 
mal  a  propos ,  faute  d’en  f^avoir 
fufage.  Je  dis  done  (^imper¬ 
ceptible  ne  fe  dit  gueres  que  par 
rapport  aux  objets  de  la  veue  , 
comme  ;  le  Microfcope  nous  de- 
couvre  plufieurs  chofes  imper- 
ceptibles.  II  fort  de  la  terre  des 
vapeurs  imperceptibles  qui  s’c- 
paifliflent  dans  fair  &  y  forment 
des  nuees. 

Ainfi  on  dira  fort  bien  que  les 
parties  de  l’air  font  ft  pdtites  &: 
ft  delicates,  qu’elles  font  imper*- 
ceptib'les  ,  c’eft  a  dire  qu’on  ne 
les  voit  point :  qUe  ce  qui  fait 
1’odeur  d’une  fteur  font  des  par- 
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tics  fines  &:  imperceptibles  qui 
sen  detachent  &:  qui  viennenc  a 
nous. 

Imperceptible  fe  pourra  peut- 
etre  dire  aufli  en  d’autres  occa- 
fions  ,  que  par  rapport  a  la  veuej 
mais  ce  qu’il  y  a  de  certain,  cell 
qu’il  ne  fe  die  point  du  bruit  ni 
du  fon  ;  &  un  bruit ,  un  fon  im¬ 
perceptible  ,  eft  un  langage  peu 
exaft  ,  pour  dire  ,  un  bruit,  un 
fon  qu’on  n’entend  prefque  pas. 
C’eft  une  faute  que  TAuteur 
des  Remarques  nouvelles  devoir 
avoir  corrigee  dans  faTradu&ion 
chip  V  de  limitation.  Heureufes,  dit-il, 
art.  1,  les  oreilles  qui  font  bouchees 
aux  tumultes  du  monde  pour  re- 
cevoir  Ie  fon  prefque  imperce¬ 
ptible  de  ce  divin  langage.  Si  on 
pouvoit  voir  les  fons ,  I’expref* 
lion  feroit  bonne. 

Phrases  r  u  d  es. 

Exemple.  Le  pain  dont  nous 
»9us  nourriffons ,  e’eft  me  tnhu - 

manite  > 
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manat  ,  &c.  de  peur  que  nous 
nt  nous  nourrifjions ,  &c.  ces  for¬ 
tes  de  Phrafes  font  a  eviter ,  par¬ 
se  queiles  font  rudes  a  pronon- 
cer.  J’aimerois  mieux  dire  ,  le 
pain  que  nous  mangeons  ,  ou 
bien  ,  le  pain  qui  nous  fert  de 
nourriture,  c’eft  une  cruaute,  &;c. 

Phrases  barb  ares. 

Exemple.  On  ne  douce  point 
qu’apres  la  Sainte  -  Ecriture  ,  il 
n’a  paru  jufqu  ici  aucun  ouvra- 
dont  la  lecture  foit  fi  falutaire 
a  une  ame  qui  a  deffein  de  fe 
donner  toute  entiere  aDieu  ,  dit 
un  certain  Traduce ur  de  limi¬ 
tation.  Cet  il  riafaru,  eft  une 
faute  en  cet  endroit ,  parce  que 
le  verbe  douter ,  veut  toujours  le 
fubjon&if,  commc  :  je  ne  doute 
point  que  cela  ne  foit  :  on  ne 
doute  point  qu’il  ne  foit  parti. 
Mais  eft-ce  que  pour  corriger  cet 
exemple  ,  il  faut  dire  :  on  ne 
doute  point  qu’apres  la  Sainte- 
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Ecricure  it  ri'ait  pafu  jufquici  au- 
cun  ouvrage  y  non  fans  douce  ce 
feroit  tres-mal  patter  9  paree  que 
fa  particuie  nt  qui  vienc  apres 
fe  verbe  d outer  fe  prend  tou  jours 
dahs  un  fens  aflSrmatifj  comme  : 
je  ne  doute  point  quit  ne  fait 
dit  ,  ce  qui  eft  la  m£riie  chofe 
que  ,  je  fuis  feur  quit  fa  dit. 
Or  on  ne  pent  pas  tourner  de 
la  mcme  inaniere  fexemple  dont 
il  sagit  ,  en  difant  ,  on  eft  feur 
qtfaptes  la  Sainte-Ecriture  ,  il  a 
paru ,  &c.  Ainii  de  quelque  co¬ 
te  qu’on  le  regarde  ,  il  eft  def- 
feftueux.  Pour  le  corriger  ,  il 
faut  changer  la  Phrafe  en  (orte 
que  cecte  particuie#*  devienne 
affirmative  ;  &  pour  ccla  ,  il  ny 
a  qu’k  mettrc  :  Ton  ne  doute 
point quapres la  Sainte-Ecriture, 
cet  ouvrage  ne  foit  un  des  plus 
utiles  &  des  plus  falutaircs  a  une 
anae  qui  a  deflein  de  fe  donner 
a  Dieu* 
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Un  amour  eclairc ,  dit  un  autre  rir. 
Tradu&eur  de  limitation ,  confi-  £«?*?* 
dere  plus  Taffedion  que  la  valeur 
du.  prefent.  Jc  dis  que  cette  Phfa- 
ft  eft  impropre ,  parce  qu’on  ne 
dit  point  i’affe&ion  d’un  prefent, 
pour  dire  l’affe&ion  avec  laquelle 
un  prefent  eft  fait.  Le  PereBou- 
hours  devoit  avoir  corrige  cet 
Exemple,  en  mettant :  un  amour 
felaire  coftfiderc  plus  Faffedion 
qui  fait  Faire  le  prefent ,  que  la 
valeUr  meme  du  prefent  ,  ou 
bien ,  l’affedion  qui  accompagne 
le  prefent  que  la  valeur  du  pre¬ 
fent  }  ou  enoore :  conftdere  moins 
la  valeur  du  prefent  ,  que  laffec- 
don  qui  le  fait  faire.  II  y  ayoit 
mille  autres  tours  a  prendre. 

P  HRASES  O  B  S  CU  RES  ET 
EMBARRASS  E#ES. 

En  voity  des  Exemples  d’un 
Auteur  ,  que  le  Pere  Bouhours 
cite  dans  la  Suite  de  fes  Remar¬ 
ques  nouvelles ,  commeun  mo- 
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dele  fur  la  Langue. 

p-  *74.  „  Si  le  mot  que  cettc  nouvelle 
„  maniere  de  parler  detourne 
„  de  Ton  vray  fens ,  n  y  etoit  pas 
„  ii  neccftaire  &  fi  frequent  dans 
„  le  langage  qu’il  y  eft  ,  elle 
„  pourroit  durer  j  mais  donnant* 
„  comme  elle  fait  ,  oceafion  a 
,,  tout  moment  a  des  equivo- 
„  ques  dans  le  nouveaufens ,  ou 
3,  Ton  sen  fert :  il  eft  feur  que 
„  quand  la  fureur  de  la  mode 
„  fouveraine  pour  un  terns  en 
„  toutes  chofes  fera  paflee  ,  la 
3,  necelfite  que  l’ancien  fens  de 
3,  ce  mot  en  a,  &  la  fuite  de  fe- 
35  quivoque  qu’il  fait  quand  on 
„  l’employe  au  lieu  de  grand  5  le 
33  feront  rentrer  dans  fes  pre- 
„  mieres  bornes. 

C’eft  du  mot  de  gros  dont  il 
s’agit ;  ft  ce  n’eft  pas  la  du  gali¬ 
matias  ,  il  n  y  en  a  point  au 
mondc. 


fur  U  Langue  Fran  g.  24J 
Autre  Exemfle. 

Vous  jugerez  ft  rAuteur  que  cc  p 
vous  m’avez  envoye  des  Re- cc 
flexions  fur  l’ufage  prefent  de  <c 
la  Langue  Fran^oife  ?  n’eft  cc 
point  de  ce  nombre  5  quelle  w 
Phrafe  *  T  Auteur  que  vous  m’a¬ 
vez  envoye  des  Reflexions* 

Autre  Exempte. 

On  merle  Critique  dans  ccp 
une  efpece  de  neceflite  de  fe  ic 
defendre  a  fon  tour  ,  qui  au  Cc 
lieu  de  pardonncr  quelque  cho-  u 
fe  au  chagrin  naturel ,  a  tout c< 
Auteur  d’etre  critique ,  oublie  <c 
qu’il  eft  le  premier  aggrefleur.  <c 
Cela  n’eft  point  net ,  &  ce  pro- 
nom  qui  eft  trop  eloignedumpt 
auquel  il  fe  rapporte ,  il  falloic 
prendre  un  autre  tour  6c  dire : 
le  Critique  fe  trouve  dans  unc 
efpece  de  neceflite  de  fe  defen¬ 
dre  a  fon  tour  ,  6c  au  lieu  de 
pardonncr  quelque  chofe ,  6CC* 
il  oublie  ,  &c. 
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Autre  Exempt*. 

>f  Ciceron  a  trouve  que  f)e- 
mpfthene  ,  3c  Horace  qusH-o~ 
>,  mere  metne  fommeilloient  de 
y,  terns  en  terns.  Ne  fembie-t-ij 
pas  que  cela  veiiille  dire  que  Ci- 
cerqn  a  trouve  qu’Horace  fom* 
meilloit  5  &  cependant  ie  fens 
ell ,  que  e’eft  Horace  qui  a  trou¬ 
ve  ce  defaut  dans  Homerp. 
Autre  Exempt* » 

Ce  genre.  d’perire  ne  devroit 
etre  permis  que  contre  des  Au¬ 
teurs  qui  meritent  chatiment, 
tels  font  les  Livres  qui  oflfenfent 
la  Religion  Sc  l’ERat. 

Cela  neft  pas  net  >  il  par  lodes 
Auteurs  *  &  puis  il  dir,  tels  font 
les  Livies  ,  il  falloit  :  ce  genre 
d’ecrire  ne  devroit  ette  permis 
quo  conrrc  des  Auteurs  qui  me* 
ritent  chatiment ,  comme  font 
ceux ,  ou  bien  tels  que  ceu*  qui 
offenient  la  Religion  qu  fEftat, 
cela  cull  ete  plus  clair. 
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Attire  Mxewfle. 

II  n’eft  pas  permis  de  nommer  p>  lS. 
fes  Auteurs,  quand  ils  ne  k  nom- 
meat  pas ,  quelques  eoanus  qu’ils 
puillent  etre.  d’ailleurs  *  coimne 
a  fair  un  cejebte  GramjpaaideB 
de  norre  terns- 
Que  fignifie  cela  \  &  qu’a  done 
fait  ce  Gtammairien  l  eft-ce  qu’il 
s’eft  nomme  ou  qu’il  ire  s’eft  pas 
nomme  dans  fon  Livre ,  ou  bien 
qu’il  a  nomme  ,  ou  qu’il  a  evite 
de  nomraer  ceux  qui  n’ont  pas 
mis  leurs  aoms  a  leurs  Livres  ? 
voila  quaere  fens  dif&rents^dont 
on  ue  fjait  lequel  eft  1$  verity 
fele  j  $£  ft  1’ Auteur  m  s’explv 
quoit  une  page  plus  fe~ 

roit  impoflible  de  fjayoir  ce 
qu’il  a  voulu  dlre^ 

4um  Exemple. 

Yous  voyez  par  la  qup  n&trer*  >14* 
Oritique  n’a  pas  railqn  de  dire 
de  Yaugelas  f^avpir 
mieux  le  Francois  que 
X  iiii 
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le  Latin ,  qu’il  n*en  devoit  rien 
au  celcbre  Grammairien  ,  done 
j’ay  parlc  ,  &  que  ce  Critique 
releve  ii  fort  au-deflus  de  luy. 

Cela  n’eft  point  net  3  if  fern- 
ble  que  ces  mots  qu’il  n’en  de- 
voit  rien  ,  fe  rapportent  a  il  n’a 
pas  raifon  de  dire  ,  comme  s’il 
y  avoit  ,  il  n’apas  raifon  de  dire, 
qu’il  n’en  devoit  rien ,  &  cepen- 
dant  ils  fe  rapportent  a  *i -ous 
*voyez i  ce  qui  eft  une  equivo¬ 
que  des  plus  viticufes  ,  il  nJy 
avoit  qu’a  mettre  :  vous  voyez 
par  la  que  M.  de  Vaugelas  rie 
l^avoit  pas  moins  le  Latin  que 
le  Francois  3  qu’il  nen  devoit 
rien  a  ce  celebre  Grammai¬ 
rien  ,  &c. 

Autres  Phrases  obscures. 

Les  Exemples  fuivans  font  ti- 
rez  du  meme  Livre  que  ceux 
que  nous  venons  de  rapporter : 
Exemple  ,  il  s’agiifoit  en  cette 
occasion  de  traduire  Quintilien* 
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&  nan  pas  de  dctourner  fan  fen- 
timent  pour  le  faire  rencontrer 
avec  M.  de  Vaugelas.  j 

A  quoy  fe  rapporte  ce  pro- 
nom  le  ?  Si  c’eft  a  Quintilien  5 
il  eft  equivoque  a  caufe  du  mot 
de  fentiment  qui  eft  devant, 
ainfi  il  falloit  mettre  :  &c  non 
pas  de  dctourner  fon  fentiment, 
pour  faire  rencontrer  cet  Auteur 
avec  M.  de  Vaugelas. 

S’il  fe  rapporte  a  fentiment , 
c’eft  encore  une  faute  contre  la 
nettcte  ,  d’avoir  mis  pour  le  fai¬ 
re  rencontrer  avec  M.  de  Vau~ 
gelas  j  car  on  ne  dira  point  : 
votre  fentiment  s’accorde  avec 
moy  ,  mais  s’accorde  avec  le 
mien. 

Autre  Exemple. 

H  ne  cite  jamais  qu’en  approu- 
vant  des  Auteurs ,  que  tout  le 
monde  doit  eviter  ;  fuivant  les 
principes  que  j*ay  pofez ,  ce  mot  P 
&  Auteurs  ne  femble-t-il  pasetre 
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Je  cas  du  verbe  approuver  ?  at 
appro  uv  ant  des  Auteurs  ,  8c  ce- 
pendant  notre  Ecrivain  veut  di¬ 
re  :  il  ne  cite  jamais  que  des  Au¬ 
teurs  j  il  falloit  done  mettre  ;  il 
Be  cite  jajnais  qu  avec  eloge  des 
Auteurs  que  tout  le  monde  doit 
eviter  >  ou  mieux  *  done  tout  le 
monde  doit  eviter  la  le&ure.  Je 
diray  en  paflant  ,  que  je  n’ay 
pourtant  cite  que  des  Livres  re- 
epnnus  pour  bom  ,  &  qui  font 
entre  les  mains  du  Public  >  avec 
autant  d^eftime  que  d’edifica- 
tion..  Je  vois  bien  que  fi  j’eude 
cire  quelques  Romans  ou  queL 
ques  autres  Livres  de  galanterie, 
mon  Cenfeur  m’auroit  fait  plus 
de  grace. 

Autre  Exemple. 

**  ip.  Il  y  a  quatre  efpece  de  flat- 
terie  :  les  deux  plus  vitieufes 
font  celles  qui  pechent  centre 
la  verite  y  en  loii  mt  ceux  qui  ne 
font  pas  loliables  ,  foit  que  la 


fa  la  Langue  Frang.  zp 

chafe  done  oa  les  loue  ne  foit 
pas  veritable ,  ou  fir  elle  eft  veri¬ 
table  ,  quelle  ne  foit  pas  digne 
de  louange. 

Cela  n’cft  point  clair  car  il 
n*y  ala  qnune  efpecc  de  flat- 
teric  ,  il  a  voulu  dire  r  il  y  a 
quaere  efpeces  de  flatterie  ,  les 
plus  connues  font  celles  qui  pe- 
chent  eontre  la  verite  :  la  pre¬ 
miere  >  en  loUant  les  aittres  for 
des  chofes  qui  ne  font  pas  veri- 
tabies  i  la  fcconde  »  en  les 
loiiant  for  des  chofes  veritables, 
tnais  qui  n.e  font  pas  dignes  de 

loUanges. 

Jutre  Exempt*. 

Il  y  a  deux  autres  efpeces  “ 
de  flatterie  qui  nc  font  pas  cc 
moins  a  felarner  *  c  eft  lots  <c 
qu’on  loue  d’une  chofe  veri-  u 
table  &  vrayement  digne  de  <c 
louange ,  tnais  pour  une  mau-  €< 
vaife  fin  :  comme  pour  cor-  £< 
roftipre  ceux  quon  loue  >  ou. €$ 
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„  pour  meprifer  d’autres  gens 
„  qu*on  ne  loue  pas  de  memc, 
„  quoy  quon  ait  la  mem e  occa- 
{ion  dc  les  loiicr. 

Ccla  n’eft  pas  clair  non  plus, 
car  il  n’y  a  encore  la  qu*unc  ef* 
pece  de  flatterie  5  il  falloit  dire, 
il  y  a  deux  autres  efpeces  dfe 
flatterie  qui  ne  font  pas  moins 
a  blamer  :  la  premiere  3  c’efl;  lors 
qu* on  loue  d’une  chofe  veritable 
ie  vrayement  digne  de  lciiange, 
pour  corrompre  ceux  qu’on  loue* 
la  lecondc  ,  lors  quon  le  fait 
pour  meprifer  d’autres  gens  quon 
ne  loue  pas  de  meme,  quoi  qu’on 
ait  la  raeme  oceafion  de  le  faire. 

Autre  Exempk , 
Comment  ofe  t-il  avancet  a 
la  veue  de  toute  la  France  3  quo 
c’eft  une  audace  blamable  dans 
9'  ,84-  un  Ecrivain  de  cette  qualite ,  que 
d’ecrire  a  un  jeune  Prince  fCttr 
les  vertus  les  plus  convcnables 
a  fa  condition  1  Y  a-t-il  quelque 


fur  la  Ldngue  Frang, 

Loy  qui  deffende  a  ceux  cpii  nc 
font  pas  chargez  de  leur  educa¬ 
tion  ,  de  leur  dire  de  bonnes 
chofes  ,  de  traiter  avec  eux  des 
matieres  de  morale  qui  les  re- 


II  s agit  dun  Prince  ,  &  F Au¬ 
teur  dit3  ceux  qui  font  chargez 
de  leur  education  5  traiter  avec 
tux  des  matieres  de  morale ,  leur 
dire  de  bonnes  chofes.  Cela  s’ac- 
corde  tout  a  fait. 

Suite  de  U  me  me  Remarque, 

Phrases  obscures. 

Voicy  des  Exemplcs  oti  la 
di&ion  n’eft  pas  moins  obfeure 
ni  moins  embarraflee  que  dans 
les  precedens  :  ils  font  toujours 
du  meme  Ecrivain  ,  e’eft  a  dire 
de  cette  plume  ,  que  T Auteur 
des  Remarques  nouvelles  cite 
dans  fon  Livre ,  comme  un  mo- 
dele  de  politeffe. 

Exemple.  Les  ridicules  fubti-  p.  w\ 
litez  qu’il  alleguoit  ,  pour  fou- 
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tenir  fa  groffieretc ,  meritoicnN 
eiles  dy  reppndre  fi  rcguMerc- 
jncnt  >  II  falloit ;  meritoicnt- 
elles  qu’on  y  r6pondit  fi  regu- 
lierement ,  ou  bien  d’etre  refu*- 
tees  fi  reguiicrement  ?  autremenc 
c’eft  ,  cohime  fi  Ion  difoit  ,  le  s 
tnenteurs  meritent-t-ils  de  fe fie* 
a  eux >  pour ,  qu’on  le  fie  a  eux  > 
une  plainte  ridicule  merite-t-el* 
lc  de  s’en  facher  ,  pour  ,  qu  oil 
sen  fachef  les  honiieftes  gens 
meritent  de  les  croire  ,  pour , 
qu’on  les  croyc. 

Ii  y  a  dans  cet  Exemple  tine 
autre  finite  quil  eft  bon  de  re¬ 
mar  quer  :  les  ridicules  fubtilitefc 
qu’ilalleguoit ,  pour  dire ;  la  fub- 
tilite  ridicule  des  raifons  qu’il 
alleguoit  j  car  alleguer  des  fub- 
tilitez  Sc  alleguer  des  raifons  fub- 
tiles ,  font  deux  chofes  bien  dif- 
ferentes. 

Autre  Exemfle. 

p.  C’eft  un  ufage  iftoliy  que  je 


fur  la  Languc  Frang,  ijj 
%ache  jufqu’icy  ,  que  fay  fait 
line  fois  de  la  pon&uation.  Quel 
erabarras  de  termes ? 

Autre  Exemple. 

Quelqucs  mauvaifes  quefoienc  p. 
ces  autres  chofes  il  faudroit 
qu’eiles  le  fuflent  etrangement, 
pour  n’avoir  pas  toujours  un  the- 
rite  en  France  ,  quand  elks  font 
nouvelles  ;  &  ce  meritfc  joint  a 
celuy  que  ies  Le&eurs  de  man- 
Vais  gout  y  trouvent ,  quelqucs 
mechantes  qu*elles  pttiflem  tee, 
fukant  cette  reflexion  de  Cice- 
ron  :  T ant  a  fax  eft  in  urbe  ut  ni¬ 
hil  fit  tarn  invenuftum  quod  non 
aticui  venuftum  eftfe  vi  detit  ur* 
Ces  deux  merites  joints  enfem- 
ble  ,  donnent  fouvent  aflez  de 
vogue  a  de  fort  chetifs  ouvra- 
ges.  Qu’eft  -  ce  que  tout  cela 
qu’un  long  galimatias  > 

Autre  Exemple. 

C*eft  vouloir  etendre  bien  loin 
le  fentiment  de  Saint  Auguftin, 
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que  tout  ce  qui  eft  purement 
humain  eft  vitieux,  que  de  pre- 
tendre  quon  s’y  conrorme  dans 
les  manieres  de  parler  ,  raemc 
les  plus  communes ,  &  qu’on  ne 
doive  pas  dire  :  humainement 
parl6nt. 

Ces  mots  font  equivoques: 
que  de  fretendre  qu’on  s'y  con- 
forme  :  On  ne  f^aiten  les  lifant 
ft  le  fens  eft  ,  que  nous  nous  y 
conformons  ou  que  nous  devons 
nous  y  conformer.  Ce  qui  fait 
cette  obfcurite ,  ceft  que  ce  ver- 
be  conformer  ,  n’a  pas  au  fub- 
jon&if  une  terminaiion  differen- 
te  de  celle  qu’il  a  a  I’indicatif, 
au  lieu  que  la  plupart  des  autres 
verbes  ont  des  ions  difterens, 
qui  diftinguent  ces  deux  modes. 
Car  ,  par  exemple  ,  je  fais  a  je 
fajfe  au  fubjon&if  >  je  dis  a  je 
dife ,  &rc.  en  forte  que  la  diffe- 
rence  de  ces  terminaifons  ote 
lequivoque $  car  lorfque  je  dis 

par 
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par  cxemplc  ,  on  pretend  qu’on 
rafte  ,  je  donne  autre  chofe  a 
entendre  que  fi  je  difois ,  on  pre¬ 
tend  qu’on  fait  ,  au  lieu  quicy 
f  re  t  e  n  dr  e  qu'on  s*y  conform ,  n’a 
rien  qui  faffe  connoitre  que  le 
verbe  foit  au  fubjonttif  :  que 
faut-il  done  faire  quand  on  a  a 
fe  fervir  de  ces  fortes  de  verbes, 
H  n’y  a  qu’a  en  ajouter  un  autre 
auparavant  pour  determiner  le 
fens  de  celuy  qui  fiiit ,  comme : 
doive ,  faille  3  ice.  L’ Auteur  de¬ 
voir  dire  ,  par  exemple  >  qu’on 
doive  sy  conformer  ,  ou  bien 
qu’il  faille  s’y  conformer  ,  &  non 
pas  :  qu’on  s’ y  conforme. 

Personne  de  quel  genre. 

Exemple.  Cette  perlbnne  que 
vous  m’avez  fait  fi  petit ,  fi  pe¬ 
tite.  L’Ecrivain  poli  dont  nous 
venous  de  mpporter  toutes  ces 
Phrafes  obfeures  T  pretend  qu’il 
eft  mieux  de  dire  ,  en  parlant 
d*un  horame  :  cette  perfonne 

y 


xjg  Suite  des  Reflexions 
que  vous  m’avez  fait  fi  petite^ 
que  non  pas  avec  M.  de  Vul¬ 
ture  :  cette  perfcmne  que  vou$ 
m’avez  fait  ft  petit  *  &  la  rai&n , 
c’eft ,  dit-il ,  que  lc  pronom 
determine  le  mot  do  f  erfonm 
au  genre  mafculin  >  mate  M.  de 
Voiture  fencendoit  mieux  que 
n&tre  Cenfeur.  Le  mot  de  pe¬ 
tit  an  mafeulin  ,  fait  d’abord 
connoitre  qu’il  s’agit  dun  hom- 
me  &  non  d’une  femme  ,  au 
lieu  qu’au  feminin  il  ne  deter¬ 
mine  a  rien  y  &  Ton  ne  f§ait  ft 
ce  feminin  eft  mis  a  cauie  du 
mot  de  perfbnne  ,  ou  ft  c’eft 
qu’il  s’agiife  d’une  famine  5  il 
eft  vray  que  not  re  Ccnfeur  ajcur 
ce  pour  fa  raifon  ,  qu’il  faut  fe¬ 
lon  la  Grammaire r  que  f  adje&jf 
s’accorde  avec  le  pronom  com- 
ibc  avec  le  fubftantif  j  mate  il 
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Quand  le  mot  de  performe  Ttadu- 
eft  pns  indeterminement ,  il  ne  I*  imtt* 
faut  pas  lc  faire  mafculin  ?  ^ 
c’cft  une  negligence  quia  echa* 
pc  a  rexamen  du  Pere  g(HK 
hours  dans  cette  Traduftion  de 
^Imitation  ,  qu’il  appelje  la  meifc 
feur  de  tout.es  ;  quand  une  per- 
fbnne  shuipilie  pour  fes  defauts* 
alors  //appaife  facileroent  les  au«» 
xx cs.  (1  fajlpit  ;>  alors  dk  appai* 
fe  facjlement  les  autres. 


Ferspi€acite?. 

Si  cp  mot  na  pas  d’autre  re* 
commandation  que  celle  de  c$*- 
fax y  dou  Ton  a  fait  cafAciiS? 
M  de  deux  du  trois  autres  .en*- 


pore  ,  que  Y Auteur  des  Remar- 

tues  nouvelles  rapporte  comme 
e  grands  fuflrages  >  je  oe  crois 
pas  qu’il  fditiuc&t  xe,£u  j  autre- 
ment  il  faudtoic  appr.ouver  pro- 
caciie  de  prpfax  >  fallacite  de 
fall**  ?  mendacite  de  menda&  g 

Xij. 
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contumacite  de  contumax  ,  mor- 
dacite  de  mordax ,  &c.  II  eft 
vray  que  te  Pete  Bouhours  cite 
la  -  deflu s  une  ou  deux  autho- 
ritez  5  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que, 
parce  que  des  Auteurs  auronc 
hazarde  un  mot  5  ce  mot  doive 
ctre  regarde  corrime  bom 

P  ER  T  UR  BATE  UR, 

Suite  de*  L’ Auteur  des  Remarques  nou- 
uues  nou  velles  critique  cette  Phrafe  du 
nuns! Nouveau  Teftament :  Vous  m^ 
vez  prefente  cet  homme  com- 
me  un  Perturbaceur  du  peuple. 
La raifon qu’il en  apporte  eft  fin- 
guliere  ;  c’eft  ,  dit-  il ,  que  ce 
mot  de  perturbateur  ne  fe  met 
qu'avec  ce  qui  peut  ctre  trou¬ 
ble  j  c’eft  done  a  dire  qu’il  ne 
croie  pas  que  le  peuple  puifle 
pmais  etre  trouble.  Voila  une 
Critique  bien  fondee. 

PbUR  tORS. 
fay  veu  des  perfonnes  polies 
&  eclairees  qui  condamnoient 
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ce  mot ,  8c  qui  pretendoient  qu’ii 
falloit  dire  alors  ,  au  lieu  de  pour 
tors  s  mais  il  y  a  en  cela  plus  dc 


degout  que  de  delicatefie  :  8c  je 
ne  crois  pas  qull  y  ait  rien  a 
reprendre  en  cet  exemple  de  M. 
de  Vaugeias  j  ils  luy  dirent  qu’ii 
repofoit ,  8c  que  pour  tors  il  ny 
avoit  pas  moyen  de  parler  a  luy.  qS\ 
On  pourroit  peut-£tre  faire 
voir  quelque  difference  entre 
alors  8c  four  lors  ,  en  difant  que 
alors  eft  plus  general  8c  plus  va¬ 


gue  ,  8c  que  four  Mrs 
un  terns  plus  precis. 


marque 


Pour  qtue. 

Un  de  mes  Critiques  trouve 
que  j’ay  tort  (favoir  approuve  ce 
mot  y  8c  un  autre  fo&tient  que 


jay  raifon  j  cela  fait  voir  comme 
nosCenfeurs  s'accordent.  Celuy 


qui  foutient  que  j*ay  raifon  ,  eft 
1’ Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  ,  lcquel  fait  dans  for*  fe- 
cond  Volume  la  meme  obferya- 


Suite  des  "Reflexions 
tion  que  j’ay  faite  fur  ce  mot 
dans  mes  premieres  Reflexions* 
Ce  qui  m’obligeroit  a  preferer  lo 
fenrimenc  de  ce  dernier  ,  quand 
je  ne  flpurois  pas  que  pour  qut 
eft  aujourd’huy  tres  en  ufage* 
C’eft  que  j’kvois  repris  cec  Au¬ 
teur  dWoir  eondamne  ce  rerme, 
6c  que  maintenant  il  avoue  qu*il 
s’eft  crompe  ,  il  s’en  fere  meme 
en  plufteurs  endroits  de  Ton  Li-* 
vre  j  la  Cour  de  Savoye  ,dit-il, 
eft  aftez  polie,  pour  que  fon  te.~ 
jnoignage  (bit  ici  receu. 

PREST  A  MOURU, 

P  R  B  ST  Q.E  M  Q  UM  R. 

X* Auteur  des  Remarques  nou- 
voiles  die  que  prefi  k  mount  ft* 
guifi^  qui  eft  prepare,  qui  eft  di£- 
pofe  a  mourir  ,  &  il  a  tafibiu  il 
ajcruce  Qpie  prejt  de  mount  figni- 
$e  fculemenc  qui  eft  fur  le  point 
de  ipourir ,  Sc  il  fi  jcrompe. 

fwjta  mount  $c  prefl  demon* 
m  figuifienc  taus  deux  ,  qui  eit 
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difpofe  a  mourir  y  &s’il  y  a  queU 
ape  difference  r  elle  n’eft  que 
paur  le  terns  a  com  me  nous  le 
verrons  a  la  fin  de  cette  Remar¬ 
ques  ce  qui  a  trompe  none  Au¬ 
teur,  c*eft  qu’il  a  confondu  prefi 
avec pres  ,  qui  font  pourtantbien 
differents  :  run  eft-  un  adjp&ifv 
&l*autre  eft  une  prepofition  :  un 
homme  fur  le  point  de  mourir 
eft  pres  de  mourir  ,  o’eft  a  dire 
pres  de  la  mort  s  &  un  homme 
qui  ell  difpofe  a  mourir ,  eft  prefi 
a  mourir  ,  ou  prefi  de  mourir  s 
&  fi  l’on  trouve  quelquefois  prefi 
au  lieu  de  pres  dans  des  Livres 
bien  cents ,  e’eft  une  faute  done 
fa  negligence  des  Corre&eurs  eft 
funique  eaufe,  Je  diray  ,  par 
exernple :  Abraham  avoir  deja 
la  main  leyee  9  $r  comme  Ifaac 
etoit  pres  de  recevoic  le  coup, 
un  Ange  yint  ,  &&> 

Les  hbertins  one  beau  faire 
les  efprits  forts  ,  ils  tremblenc 
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plus  que  ies  autres  quand  ils 
font  pres  de  mourir  3  &:  non 
prefts .  Je  me  fuis  veu  bien  pres 
de  mourir  >  il  s’eft  veu  bien 
prls  du  danger  ,  bien  pres  d’e¬ 
tre  tue„ 

Suivant  cette  diftin&ion ce 
que  dit  un  de  nos  Hiftoriens  en 
parlant  de  Charles  Ifcbel,  nerae 
femble  pas  bien  correct  ,  que 
quand  Charles  Ie  bel  fe  fentit 
prefi  de  mourir  ,  il  fit  appeller 
les  grands  Seigneurs  qui  etoient 
a  laCour.  Je  crois  qu’il  devoit 
dire  :  fe  fentit  pres  de  mourir. 

Le  meme  Hiftorien  fait  dire 
a  la  mere  de  Saint  Louis  ,  j'aime 
le  Roy  mon  fils  ;  mais  fi  je  le 
fentois  prefi  a  mourir ,  &  que 
pour  luy  lauver  la  vie  je  n’euffe 
qu’a  luy  perftiettre  d’offenfor 
Dieu  ,  je  laiflcrois  mourir  mon 
fils.  Il  falloit ,  mais  fi  je  le  fen¬ 
tois  prts  de  mourir  ,  &  non  pas 
prefi  de  mourir  %  comme  le  cor- 
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tige  neanmoins  1’ Auteur  des  Re- 
marques  nouvelles ,  car  freft  (I- 
gnifie  prepare  ,  difpofe.  J’ay  die 
que  preft  de  8c  preft  a  y  mar- 
quoient  quelque  difference  pour 
le  tems  j  voyons  en  quoy  elle 
confifte. 

P  RE  ST  DE, 

Prest  a. 

Freft  de  marque  qu’on  eft  dif¬ 
pofe  de  faire  la  chofe  fur  le  mo¬ 
ment  ;  il  etoit  freft  de  partir 
quand  je  luy  apportay  une  let- 
tre ,  qui  l’obligca  a  remettre  fon 
voyage.  Si  vous  voulez  lui  par- 
ler  ,  ii  ne  faut  point  perdre  de 
tems ,  car  il  eft  freft  de  partir. 
II  etoit  freft  de  fe  tuer  quand 
on  luy  arracha  le  couteau  des 
mains, 

Freft  a  marque  un  tems  inde- 
termine  5  il  eft  freft  a  figner 
quand  on  voudra  ,  il  eft  freft  a 
voufs  rendre  vos  papiers  ,  il  eft 
freft  d  vous  rendre  fervice. 


z66  Sake  des  Reflexions 

P  R  E  C  A  I  RE. 

Un  certain  Auteur  refufe  dc 
reconnoitre  ce  mot  ,  qui  eft 
pourtant  un  terme  de  Jurifpru- 
p-i04-  dence.  On  diroit  meme  de  ia 
maniere  qu’il  en  a  parle,quece 
foit  un  mot  particular  a  T  Au¬ 
teur  de  l’Hiftoire  de  Charles  IX* 
que  j’ay  cite  ,  un  terme  qu’il  ait 
fait,  &:  dontperfonne  ne  fefoit 
fervi  avant  luy.  II  ne  f^ait  pas 
apparemment  que  ce  mot  fe  dit 
d’un  fonds  dont  on  n’a  pas  la 
pleine  propriete  ,  dont  on  ne 
peut  difpofer,&  que  dans  les  con¬ 
stitutions  de  rente  ,  on  met  la 
claufe  de  conftitut  precaire;  qu’un 
doiiaire ,  un  ufufruit  ne  fe  pofle- 
de  que  par  precaire. 

Preuve,  mar q^e. 

On  me  reprend  d’avoir  dit 
qu’une  grande  preuve  qu’il  faut 
dire  Arfenal ,  c’eft  qu’on  dit  ar- 
fenaux  au  piurier  :  il  falloit  ,  a 
ce  qu’on  pretend  ,  me  fervir  du 
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mot  de  marque  Sc  non  Ac  preuve. 
C’eft  pourtant  la  meme  chofe 
pour  quiconque  cntcnd  le  Fran¬ 
cois.  Ce  n’eft  pas  qu*a  la  rigucur 
il  ny  ait  quelque  difference  en- 
tre  ces  deux  mots ;  mais  Tufage 
les  confpnd ,  Sc  l’on  s*en  fert  in- 
differemment  enmille  occaftons, 
comme  :  Dieu  nous  donne  tons 
les  jours  des  preuves  de  fon 
amour  ,  c’eft  un  homme  qui  a 
donn-e  mille  preuves  de  fon  cou- 
rage  ,  je  ne  puis  douter  de  fon 
amitie,  il  m’en  a  donne  trop  de 
preuves ,  trop  de  marques ;  Pun 
Sc  l’autre  eft  bon  en  ces  Exem- 
ples. 

PoURSUIVRE  UNE  PROPOSITION. 

Exemple.  Les  Pedans  font  des 
gens  qui  ne  refpirent  que  la  chi¬ 
cane  Sc  la  difpute ,  gens  qui  vous 
pQurfubvent  une  proportion  juf- 
qucs  fur  les  dernieres  homes  de 
UrLopque ,  Sec.  Quelle  expref- 

Z  ij 
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fion  ,  s’ecrie  un  de  mes  Cen- 
feurs  ?  pourfuivre  une  propor¬ 
tion  ,  6c  pourfuivre  fur  des  bor¬ 
nes  *  ce  Critique  ne  void  pas 
que  e’eft  une  maniere  de  parler 
metaphorique  ,  choifie  tout  ex- 
pres  pour  mieux  expriraer  le  ri¬ 
dicule  des  Pedans.  Pourfuivre 
fur  des  bornes  ,  dit  -  il  a  quelle 
expreffion  ?  J’avoue  que  pour¬ 
fuivre  fur  des  bornes  ne  fe  dit 
pas  ,  mais  ce  n’eft  pas  auifi  la 
Phrafe  dont  jc  me  fuis  fervi, 
3 ’ay  dit  pourfuivre  jufques  (ur 
les  bornes  3  6c  non  pas  pourfuivre 
furies  bornes  ,  ce  qui  eft  tout 
different :  car  on  dira  fort  bien, 
par  exemple  ,  la  Vi&oire  balan^a 
long-terns ;  mais  ce  Roy  fut  en- 
finrepouffe,  6c  on  le  pourfiiivit 
jufques  fur  les  bornes  de  fbn 
Empire  *  (ur  les  bornes  ne  fc 
rapporte  pas  la  a  pourfuivre  , 
mais  a  jufques.  Voila  qui  fait 
voir  la  bonne  foy  ou  l’habilece 
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de  notre  Cenfeor. 


De  u  prohokci  a  T  1  o  n 
de  quel/jues  mots  en  e  K. 

Le  Critique  ,  done  Jay  parte 
dans  les  trois  Remarques  prece¬ 
dences  ,  die  que  Jupiter  ne  6pau- 
roit  rimer  avec  for ,  c’efl  a  dire 
qu’il  s’imagine  qu’il  faut  pro- 
nonc^t  Jupiter ,  comme  Ton  pro- 
nonce  purler  3  chanter ,  ce  qui 
feroit  une  plaifante  pronuncia¬ 
tion.  II  ajoute  que  dans  tiers  YE 
£$  prononce  aatrement  que  dans 
hier ,  dans  cher  autrement  que 
dans  tiger.  It  croit  apparemment 
qu’it  faut  prononcer  lege  fans 
feire  funner  Yr,  Sc  e’effe  la  pro- 
nonciacion  des  Lyonnois  ,  des 
Picards  ,  Sc  de  quelqnes  autres 
Provinciaux,  je  ne  f^ay  fi  ce 
n’eft  point  aufli  celle  des  Sa¬ 
voyards. 

De  l* B  dans  Manege , 
Flechey  See. 

Croire  5  Sc  fur  tout  foutenira 

Z*  *  • 


Pronon- 

ciatioa- 


Pronon* 

•tiatioB' 
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comme  fait  mon  Cenfeur ,  qu  it 
ne  faut  pas  prononcer  manege-, 
fleche  ,  thefe  ,  regne  ,  cedre, 
Grecc  par  un  E  ferme  ,  eomrac 
s’il  falloit  prononcer  a  la  manicre 
des  Lyonnois  ,  manaige,  flaichc, 
thaife ,  raignc  ,  c’eft  preparer  a 

De  T A  dans  Oracle ■, 
Miracle  9  See. 

Trouver  etrange  qucj’aye  die, 
que  VA  fe  devoit  prononcer  bref 
dans  tabernacle ,  miracle ,  ora¬ 
cle  ,  Sc  long  dans  collation ,  pre¬ 
dication  ,  recreation  5  c’eft  ce 
qui  paroitra  extraordinaire  a 
ceqx  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  la  veritable  pronun¬ 
ciation. 

De  la  premiere  syllare 
d' Heurcttx  &  de  quelques  autre  s. 

Dire  que  c’eft  une  fame  de 
prononcer  hureux  au  lieu  de 


nre  a  tous  ceux  qui  leaven 
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heureux  ,  quoi  qu’on  rccrivc  de 
cette  derniere  fa$on  >  c’eft  con- 
damner  la  prononciation  de  tou- 
te  la  Cour  ,  &:  faire  voir  une 
grande  attache  pour  fa  Provin¬ 
ce.  Ce  n’eft  pas  moins  fe  trom- 
per  5  de  croire  qu’il  faille  pro- 
noncer  Moife ,  parce  qu’on  l’e- 
crit  de  la  forte  non  Mouife  j 
oifeau,  &c  non  ouaifeau  ,  quoy 
qu’on  ecrive  oifeau. 

Des  deux  derniere s  syxlabes 
de  PafUon ,  4ftipn  ,  to. 

C’eft  avoir  bien  de  la  defe¬ 
rence  pour  le  theatre  que  de 
s’imaginer  ,  que  parce  que  les 
Gomediens  pronoricent  pafli-on, 
a£H-on  ,  rejou-ir  ,  eblou-ir il 
faille  prononcer  de  meme  dans 
la  Profe  ;  ii  ny  a  que  les  Ga£» 
cons  y  les  Proven^aux  quel- 
ques  autres  Provinciaux  qui  pro¬ 
noncent  de  la  forte.  Dans  les 
Vers  cette  prononciation  eit  la 

•  p~w 

Z  in; 
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bonne  r  mais  il  n’en  va  pas  de 
m£me  dans  la  Profe  5  c’eft  a  quay 
nbtre  Critique  devt)it  avoir  pris 
garde  ;  ce  que  je  dis  de  paftion, 
d’a&ion  ,  See.  je  le  dis  d’eblcuir, 
de  r^jouir ,  See.  je  le  dis  d’Hifto- 
rien ,  de  Gtammairien ,  de  Scien¬ 
ce  3  Sc  de  plufieurs  autres  fem- 
blableS'  3  excepte  d’experience , 
qtii  Sc  en  Vers  Sc  en  Profe  fe 
prononce  en  cinq  fyllabes  5  Sc 
que  j’ay  rapporte  p*ar  megarde 
dans  mon  premier  Volume  j  avdc 
les  premiers  done  je  viens  de 
parler. 

D&  LA  Dijhtongui 

oi. 

Le  meme  Critique  die  qu’il 
faut  pronoftcer  la  diph  tongue  oi 
pleitiementj  comme  elle  eft  eerk 
tc,  mais  il  y  a  plus  d’exception 
a  cefa  qu’il  ne  penfe  :  Dans  la 
converfation  ,  par  exemple  ,  oft 
prononCera  le  ft&nfais  ,  la  Lan* 
gue  Fran ,  Sc  non  le  Fran-. 
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fOis  }  le  mot  de  froifaur  fe  pro-, 
nonce  dans  le  figure  autrement 
que  dans  le  propre  ,  comme  le 
rerharque  fort  bien  M.  Richelett 
on  dira ,,  par  exemple  ,  il  luy  a 
parle  avec  beaucoup  d efraideur, 
be  dans  le  propre  on  prononcera 
froi.  La  froideur  de  l’eau. 

Des  E \feminins . 

Je  ne  f$ay  ou  notre  Auteur 
trouvera  que  I’M  des  deux  pre- 
mieres  fyllabes  de  generofite  be 
de  general  eft.  feminin  *  que  dans, 
e/perance  celuy  du  milieu  eft  fe- 
minin  aufli  >  be  dans  verite  le 
premier.  Comme  fi  l’on  pronon* 
|oic  ,  efprance  *  vrite.  Mais  ou 
a-t-il  appris  en  me  me  terns ,  que 
fi  ces  E  font  feminins  il  faille  les 
prononcef  mafeulins  ?  comme  fi 
ce  netoit  pas  la  prononciation 
qui  rend  un  E  feminin  ,  ou  maf 
culin ;  ainfi  pretendre  *  comme 
il  fait  ,  qu’il  eft  feminin  5  mais. 
que  cependant  il  faiit  le  pronon* 


274  Suite  des  Reflexions 
eer  mafculin ,  n  eft-ce  pas  fe con- 
tredire  vifiblement  > 

F  a  i  t  e 


Pronon- 
ciarion 
de  fait e 

flc  de  di- 


Comment  il  fe  prononce. 

La  premiere  fyllabe  de  ce  mot 
fe  prononce  diverfement  felon 
les  occalions  x  elle  eft  longue 
quand  ee  mot  eft  a  la  fecoade 
perfonne  du  verbe  fare ,  &  elle 
eft  breve  quand  elle  eft  au  parti- 
cipe  j  on  dira  ,  par  exemple  :  la 
grace  que  vous  me  fates  ,  en 
trainant  far  la  premiere  fyllabe  $ 
&:  au  participe  ,  on  dira  la  gra¬ 
ce  que  vous  m’avez  ftite  ,  en 
paflant  prompcement  fur  la  pre¬ 
miere  fyllabe.  Ce  que  je  dis  de 
fate  fe  doit  entendre  de  quel- 
ques  autres  vetbes,  comme  dans 
ce§  deu*  exemples  :  les  chofes 
que  vous  dices  a  prefcnt ,  &  les 
chofes  que  vous  me  dices  hier: 
dites  fe  prononce  diverfement, 
il  le  prononce  bref  dans  le  pre¬ 
mier  exemple  ,  &  long  dans  le 
fecond. 


fur  U  Ldngue  Frang.  ij.$ 
Exprejfions  prophanes. 

3’appelle  expreflions  propha- 
nes  des  manieres  de  parler,  qui 
ne  font  pas  du  cara&ere  de  n&* 
tre  Religion  j  &:  qui  quoy  qu’em- 
ployees  dans  un  bon  fens  ,  one 
quelque  chofe  de  payen  *  &  je 
dis  qu’il  faut  eviter  ces  fortes 
d’expreflions ,  qu’elles  font  baffes 
&  plattes  ,  parce  qu’elles  font 
voir  qu* on  cherehe  a  s’elever ,  &; 
quon  voudroit  bien  dire  de  beh. 
les  chafes ,  fi  1’on  pouvoit  j  com- 
me  :  Je  loue  tous  les  jours  U 
deftin  de  m’avoir  procure  le  bon- 
heur  de  vous  connoitre. 


Je  ne  f^ay  encore  ce  qu’il 
plaira  au  fon  de  faire  de  moy. 

Depuis  que  je  fuis  eloigne 
de  vous ,  je  nefaisque  me  plain- 
dre  de  la  rigueur  de  ma  dtftinee . 

Cell  un  des  plus  eloquens 
homriies  que  nous  ayions  ,  il 
parle  comme  les  Dieux. 

Toujfces  expreffions  fades  & 
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groflieres  qu;un  homme  poll 
n’employe  jamais.  J’ay  oublie  dc 
rapporter  encore  celle - cy  dun 
certain  Auteur  a  un  Abbe  dans 

Remar** une  £pfrrc  dedicatoire  ;  VouS 
<yue$  nou  parlez  quand  il  vous  plait  le  lan- 
ulm”  gage  des  Dieux  en  plus  d’une 
franS.  Langue.  Ce  langage  des  Dieux 
eft  une  expreftion  aflez  plaifon- 
te ,  for  tout  en  ecrivant  a,  un 
Eccleiiaftique  ;  on  pent  meter® 
cela  avec  le  compliment  dc  ce¬ 
lery  qui  difoit  a  un  Pape  ,  qu’il 
avoir  etc.  eleu  par  la  faveur  des 
Dieux  immortels. 

P  r  o  ph  e  t  e  Royal, 
Roy  P  ro^hete. 

David  6tant  cit£  en  qualit^ 
de  Prophete  &  non  pas  de  Roy * 
il  eft  plus  naturel ,  me  dir- on  , 
de  le  designer  premierement  par 
te  qualite  en  laquelle  il  eft  cite, 
^ne  par  celle  de  Roy  ,  qu’on 
aajoute  que  pour  le  diftinguer 
des  autres  Prophetes  qui  n’e- 


fur  la  Langue  F rang.  tyj 
toient  pas  Rois  comme  lui.  Cette 
©bje&ion  fait  voir  feulement  que 
la  raifon  eft  pour  ,  Prophete 
Roy  ,  mais  non  pas  qu’il  foit 
plus  elegant  de  dire  ,  Prophete 
Roy  j  car  en  fait  de  Langue  ,  la 
raifon  Sc  l’ufage  ont  leurs  droits 
a  part  ,  l’uiage  Femporte  tou- 
jours  ,  Sc  il  faut  raifonner  des 
expreflions  de  la  Langue  com¬ 
me  des  modes  :  quaod  on  auroit 
les  meilleures  raifons  du  monde, 
pour  faire  voir  qu’il  feroit  plus 
naturel  de  s’habiller  d’une  fa^on 
que  dune  autre  ,  fi  la  mode  eft 
de  s’habiMer  de  l’autre ,  qu’avan- 
cera-t-on  ?  on  prouvera  qu’on  le 
devroit  faire  ,  mais  non  pas  que 
ce  foit  la  coutume.  Or  en  ma- 
tiere  de  langage  les  remarques 
que  Ton  fait  ne  font  pas  pour 
reformer  Fufage  ,  mais  pour  le 
montrer  tel  qu’il  eft ;  ainfi  quand 
jay  die  que  Roy  Prophete  etok 
plus  du  bel  ufage  que  Prophete 
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Roy ,  qii’avance-t-on  en  me  vou- 
lane  prouver  qu’il  feroit  mieux 
que  cela  ne  f&t  pas  ,  puis  qu  il 
s’agit  precifement  de  ce  qui  eft, 
6c  non  de  ee  qui  doit  £tre* 
Dans  fa  Langue  il  faut  fuivre 
l’ufage ,  6c  s’ y  accommoder  quel* 
que  bizarre  qu’il  foit. 

L*  Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  a  peine  a  me  pafter  Roy 
Prophete  ,  6c  il  dit  en  vou* 
lant  decrier  ce  terme  ,  que  les 
Livres  bien  ecrits  oi  il  fe  trou* 
ve  ne  font  pas  venus  a  fa  con- 
noiffance  :  il  eft  pourtant  dans 
cetceTradu&ion  de  limitation, 
qu’il  cite  avec  tanc  d’elogesdans 
la  fuite  de  fes  Remarques,  6C  qui 
eft,  felon  lui ,  un  Livre  bien  ecrit : 

jm  #  *  * 

chip/,8.  Lorfque  le  Demon  vous  fuggere 

««.  1.  d’agiter  ces  qufeftions ,  . „  . . .  R&- 
pondez  par  ces  paroles  du  Roy 
Rropbete  ,  vous  etes  jufte  ,  Sei¬ 
gneur.  Le  P.  Bouhours  ne  dira 
pas  que  cet  Ouvrage  ne  luy 


far  la  Langue  Prang.  lj$ 
tfoit  pas  connu. 

C e  qui  fait  aufti  que  plu- 
fours  perfonnes  preferent  Roy 
Prophets ,  c  eft  que  finiflant  par 
un  E  feminin  la  prononciation 
en  a  fans  doute  paru  plus  douce; 
car  ce-qui  determine  l’ufage  ri’eft 
prefque  rien  quelquefois.  Dans 
les  derniers  terns  ,  par  exemple, 
on  difoit  pour  ce  que  au  lieu  de 
parse  que  :  d’ou  eft  venu  ce  chan- 
gement  ?  c’eft  que  parce  que  a 
paru  plus  doux  a  prononcer ;  car 
s’il  falloit  confulter  la  raifon ,  il 
eft  certain  qu’il  faudroit  dire 
pour  ce  que  ,  puifque  Tinterro- 
gation  fe  fait  par  le  lpot  pour. 
Cependant  1’ufage  receu  veut 
qu’en  repondant  on  dife  ,  pane 
que  t  &  non,  pour  ce  que  ;  &: 
cel  a  pour  une  petite  delicateftc 
de  prononciation  qui  n’eft  pref¬ 
que  pas  fenfible  ;  Confute  veri- 
tatem ,  dit  Ciccron  ,  reprehendety 
refer  ad  aures  y  probabunt  ;  vo- 
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luptati  autem  aurium  morigerari 
debet  eratio.  Ce  paflage  que  jay 
deja  cite  dans  mes  premieres  Re¬ 
flexions  ,  me  paroit  venir  icy  af- 
fez  a  propos  pour  6tre  repete. 
Puis,  en  suite. 

Puis  ,  pour  ertfuite ,  ou  apres , 
eft  un  terme  que  certains  pre- 
tieux  &  certaines  precieufes  con- 
damnent  j  mais  que  ceux  qui  f$a- 
vent  la  Langue  employent  fans 
{crupule  ,  felon  que  l’occafion 
s’en  prefente  :  ce  mot  eft  meme 
tres-fouvent  necefl'aire  &:  d’un 
grand  fecotirs  dans  les  recits, 
pour  ne  pas  toujours  repeter 
apres  &:  jenfuite  ,  M.  de  Vau- 
gclas  s-en  fert  fort  a  propos  dans 
ces  Exemples. 

vaug.  Les  Mages  fuivoient  chan- 
tant  des  Hymnes  a  la  fa^on  du 
pais ,  ils  etoient  accompagnez  de 
trois  cens  foixante  -  cinq  jeunes 
gar^ons  vetus  de  robe  de  pour- 
pre ,  apres  venoit  un  Char  con- 

facre 


fur  la  Longue  Frang.  1S1 
facre  a  Jupiter  ,  traine  par  des 
eheyaux  blancs,  fix  chariots  avec 
des  entailleures  d’or  Sc  d’argenc 
fuivoient  apres  ,  puis  marchoic 
un  corps  de  Cavallerie  compofe 
de  douze  Nations  differenteSj  Sec. 

A  cent  pas  de  la  yenoit  Syfi-  Vang, 
gambis  Mere  de  Darius  3  il  y 
avoit  enfuite  quinze  grands  cha¬ 
riots  ou  etoient  les  enfans  du 
Roy  ,  &  ceux  qui  avoient  foin 
de  leur  education  ,  puis  mat- 
clioient  les  Concubines jufqu*au 
nombre  de  trois  cens  foixante, 
en  equipage  de  Reines. 

Apres  venoient  les  Princefles  VauS’ 
&c  les  Femmes  des  Officiers  de  la 
Couronne  Sc  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  ,  puts  les 
Lavandieres  Sc  les  Valets  d'Ar- 
mee  montez  aulfi  fur  des  cha¬ 
riots. 

Je  laiflfe  une  infinite  d’autres  vaeg. 
Bxemples  >  qu’on  peut  trouver  ^iat' 
foi-memc  a  Touverture  du  Livre 

Aa 


Serm. 
da  P*re 
Checni- 
nais  fur 
le  choi  x 
del  amis 
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d’ou  ceux-la  font  tirez* 

J’ajouteray  feulement  que  les 
Auteurs  les  plus  nouveaux  ,  fe 
fervent  de  ce  terme  aufli  -  bien 
que  M.  de  Vaugelas.  II  refolut 
'a  l*heure  meme  de  fe  confacrer 
a  Dieu  dans  la  retraite  ,  puis  fe 
tournant  vers  Ton  amy  ;  a  quoy 
afpirons  -  nous ,  luy  die  -  il ,  par 
cos  foins  &  ces  peines  que  nous 
prenons  au  fervice  du  Prince. 
Projrement. 

La  mode  eft  venue  de  mec- 
tre  ce  mot  prefque  a  tout  :  il. 
danfe  proprement ,  il  chante  pro - 
prement  ,  je  l’ay  veu  jotier  du 
luth  ,  il  en  joue  proprement.. 

Mais  il  faut  reniarquer  que 
proprement  ainft,  employe  ,  ne  li¬ 
gnite  gueres  autre  clxofe  que 
joliment  Et  on  ne  dira  pas  d’u- 
ne  perfonne  qui  danfera  ou  qui 
chantera  dans  la  derniere  per- 
fe&ion ,  qu’elle  danfe  ou  qu’elle 
chante  proprement. 
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CVUI  ,  CE  <^U  I, 

EXemple.  Les  Gaulois  fe  di-  ©abianc. 

Tent  defcendus  de  Pluton,  <u°c Tel 
qui  eft  une  tradition  des  Driii- 
des  ;  il  faut  ,  die  un  certain  Au¬ 
teur  :  ce  qui  eft  une  tradition, 
parce  (dit-il  )  que  ,  qui  etant 
un  pronom  a  il  ne  peut  pas  fe  ra- 
porter  aufti  naturellement  a  des 
verbes  qu’a  des  noms  5  au  lieu 
que  ce  qui  fe  rapporte  tres-natu- 
rellement  a  des  verbes  ,  auffi- 
bien  qu5a  des  noms  ,  paree  que 
ce  qui ,  n’eft  pas  un  fimple  pro- 
nom  comme  qui .  Mais  j.e  de- 
mande  a  notre  Auteur  ce  qu’il 
trouveroit  a  redire  cn  ces  Phra- 
fes.  La  perfection  Chretienne 
confifte  a  s’humilier  ,  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  difficile 

A  a  ij 
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a  l’homme. 

Pour  fe  conduire  fagement 
dans  la  vie  ,  il  faut  f$avoir  par- 
ler  &  fe  taire  ,  qui  font  deux 
chofes  qui  ne  s’apprennent  point 
bien  l’une  fans  Taut  re. 

Le  proiiom  qui  ifeft  pas  fans 
douce  une  fauce  dans  ces  deux 
Exemples ,  il  fe  rapporte  pour- 
tanc  \  des  verbes.  Ce  feroic  un 
beau  langage  d  y  mettre  ce  qui 
aa  lieu  de  qui ,  fur  tout  dans  le 
dernier  Exemple. 

Qiri  f  Air  ,  o^u  1  pout. 

Paut-il  dire  $  e’eft  la  vertu  Sc 
non  les  richeffes  qui  nous  font 
aimer  de  Dieti  3  on  bien  qui 
0011s  fait. 

Cell  la  le&ure  Sc  non  les  Li- 
vres  qui  fait  ou  qui  font  on  hom- 
roe  f^avant, 

C*eft  le  ceetfr  &r  non  les  paro¬ 
les  qui  nous  juftifieront  devaiit 
Dieu ,  ou  bien  qui  nous  juftiie* 
ra*  Je  cross  pour  m&f  qu’il  vans 


fur  la  Langue  Frang.  2% 

Bnicux  mettre  le  verbe  au  plu* 
rier  en  le  faifant  rapporter  au 
dernier  fubftantif  qui  eft  au  plu-  EducJK 
rier.  Ceft  le  bon  ordre ,  Sc  non  ««« 
certaines  epargnes  lordides  qui  m.i*a^ 
font  les  grands  profits ,  dit  un  Fenne- 
Ecrivain  des  plus  polis.  ioB* 

Si  au  contraire  le  fubftantif 
plurier  etoit  le  premier  ,  &  1ft 
fubftantif  fingulier  le  fceond ,  il 
faudroit  mettre  le  verbe  au  fin* 
gulier  ,  parce  quil  eft  toujours 
mieux  de  le  fake  rapporter  au 
dernier. 

Comme  5  par  exemple :  Ce  ne 
font  pas  les  richeffes ,  mais  la 
vcrtu  qui  nous  fait  confiderer. 

Ce  ne  font  pas  les  Livres , 
mais  la  le&ure  qui  fait  unhom- 
xne  f^avant. 

Qjar  au  fins  de  parce  Que. 
Exemple.  Les  Saints  qui  me- 
prifoient  les  chofes  du  monde, 
les  quittoient  fans  regret.  C’eft 
a  dire ,  les  Saints  ,  parce  quils 
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inepriToient  les  chofes  du  mon- 
de  3  les  quittoient  fans  regret. 
Tout  le  monde  fcnt  cela  ce  me 
fcmble ,  c’eft  pourtant  pour  avoir 
rendu  par  le  fens  de  parce  que 
un  qui  corame  celui  -  la  ,  qu’un 
certain  Auteur  ma  repris;  voici 
1  Exemple.  Ciceron  dit  que  les 
Anciens  ne  s’etant  pas  encore 
avifez  des  expreffions  figurees* 
be  fuivant  les  plus  fimples  & 
les  plus  naturellcs,.ils  one  pref- 
que  tous  bien  parle.  Le  Latin 
porte  }  les  Anciens  qui  3  &c» 

c  c^  *  cc  Pronom  qui  que 
its  qui  mon  Cenfeur  trouve  etrange 
ornare  po  que  j’aye  donne  le  fens  de  par ~ 

%7d'clce  en  le  traduifant  par  le 
w  o.  participe  :  Les  Anciens  ne  s'e- 
}r«cLrt  tant  pas  encore  avifez  ;  pour  ; 
qui  ne  s  etoient  pas  encore  avr- 
fcz.  Lai* ,  dit-il ,  il  n’y  a  point 
quia  dans  le  Latin  ,  mais  qui . 
La  Critique  n’eft-  elle  pas  judi- 
cieufe  ? 


fur  la  Langue  Frang.  2S7 
Que. 

Mxewple.  Cell  un  ingrat,  vous 
You s  facrifieriez  pour  luy  qu‘i  1 
nc  vous  en  f^auroit  pas  le  moin- 
dre  gre  ,  c’eft  de  ce  que  qu'il 
eft  queftion  dans  cette  Remar¬ 
que  :  il  paroit  employe  a  un  ufa- 
ge  aflez  bizarre  ,  ytfus  vous  facri- 
neriezpour  luy  que ,  de  quoy  eft 
gouverne  ce  que ,  a  quoy  fe  ra- 
porte-t-il  ?  il  faut  neccflairemenc 
Jous  -  entendre  ccs  mots  cy  ,  il 
arrive  rail :  vous  verriez  qu’il  ne 
vous  en  fjauroit  pas  le  moindre 
gre,  Ces  fortes  d’expreffions  cou*^ 
pees  font,  fort  elegantes  dans  n6- 
tie  Langue  ,  &  c’eft  ce  qui  don- 
ne  le  plus  de  feu  a  un  difcours  : 
tant  que  la  paffion  dominera , 
dit  le  Pere  Cheminais  en  parlant 
de  rimpie  ,  cet  homme  verroit 
dcs  Miracles  quHl  raifonneroic 
tou jours  de  la  forte  :  &  M.  de 
Vaugelas  ,  Comme  il  cut  receu 
un  coup  de  pique  au  travers  du 


Bifcours 
fur  l’c- 
loge  de 
Demoft. 
8c  de  Ci¬ 
tron. 
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corps  Sc  perdu  beaucoup  de  fang, 
les  forces  luy  manquerent  qu'il 
combactoic  encore. 

QuELQVIE  CHOSE  DE  GRAND. 

Quand  apres  quelque  chafe  if 
y  a  un  adje&if  qui  s’y  rapporte, 
il  faut  mectre  la  parcicule  de 
avant  Fadje&if ,  regie  infaillible. 
Faire  quelque  chofe  de  grand* 
de  confiderable  ,  c’cft  quelque 
chofe  de  confolant  que  de ,  See . 
II  eft  vray  qu’un  bon  Ecrivain 
a  die ,  en  parlantde  Demofthene 
&  de  Giceron  ,  il  y  a  encore 
quelque  chofe  a  dire  deux  plus 
grand  que  tour  cela  5  mais  e’eft 
une  faute  *  eft-ce  done  que  F Au¬ 
teur  devoir  dire  :  il  v  a  encore 
quelque  chofe  a  dire  d’eux  de 
plus  grand  que  tout  cela  5  non, 
Ians  douce*  mais  il  falloit  placer 
ces  mots  quelque  chofe  ,  de  ma- 
niere  que  la  parcicule  de  fut  im- 
tnediatement  apr&$  ,  en  dilant  i 
il  y  a  encore  a  dire  d’eux  quel¬ 
que 
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que  chofe  de  plus  gtand  quc 
tout  cela  i  mais  quand  I’adje&if 
qui  eft  apres  quetque  chofe  veuc 
un  de  apres  Toy  ,  on  ne  doit  plus 
obfcrver  la  regie  ,  Sc  il-faut  alors 
mettre  l’adje&if  fans  de  aupara- 
vant ,  autrement  la  Phrafe  feroit 
rude,  Sc  celt  contone  en  ufeM. 
de  Vaugelas  en  plufieurs  rencon¬ 
tres  ,  Sc  entr’autres  en  cet  Exem- 
ple  :  II  rexhortoit  a  faire  quel- 
que  chofe  digne  de  fa  liaiftance 
Sc  de  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage ,  il  eft  yifiblc  que  de  digne 
de  fa  nailfance  blelferoit  un  peu 
roreille.  Lauteur  des  Remar- 
ques  nouvelles  en  ufe  de  meme } 
ces  deux  snots  9  dit-il ,  marquent 
quelque  chofe  propre  de  la  befte. 
Quelquje  chose  qu^.i  arrive  5 

QJU*'l  L  ARRI  VE* 

Le  bon  ufage  eft  pour  qu’il 
arrive.  Quelque  chofe  eft  la  pour 
le  mot  de  quoy  :  Sc  coniine  on 
ne  dit  pas  qnoi  qui  arrive ,  mais 

Bb 
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quoi  qu'il  arrive ,  il  eft  conftant 
qu’il  faut  dire  :  quelque  chofe 
qu’il  arrive  ,  &  non ,  qui  arrive. 
Mais  ce  qui  confirme  cetre  Re¬ 
marque  e’eft  qu’on  ne  dira  pas 
quelque  chofe  qui  en  arrive, 
quelque  chofe  qui  en  puilfe  ar- 
river ;  mais,  qu’il en  arrive  ,  qu’il 
en  puifte  arriver.  Comment  dou¬ 
rer  apres  cela ,  qu’il  ne  faille  di¬ 
re  aufli  quelque  choje  qu’il  arrive  f 
Le  Tradudeur  de  l’lmitation, 
dont  nous  avons  cite  plufieurs 
Excmples  ,  dit  quelque  chofe  qui 
arrive  >  pour,  qu’il  arrive :  Mais 
quand  cette  Tradudion  feroit  la 
plus  polio  &:  la  plus  parfaite  de 
toutes  ,  je  ne  crois  point  que  cet 
Exemple  dut  etre  imite. 

Qu^o  y  ,  QU>  A-T-IL  ? 
guoy  pourqu>  a-t-il  n’eft  pas 
bon  en  Prole  ,  quoy  de  plus  fa¬ 
cile  ,  dit  un  Auteur  ,  que  d’ex- 
pofer  les  objedions  de  la  mcrae 
maniere  que  les  domes ,  il  fal- 
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loic  :  qu*y  a-t-il  de  plus  facile 
que  de,  Sec.  je  me  fuis  feryi  de 
quoy,  pour,  qu’y  a-t-il  dans  le  pre¬ 
mier  V olume  de  mes  Reflexions  ; 

&:  des  perfonnes  eclairees  m’en 
ont  repris  :  quoy  de  plus  beau 
que  ,  &:c;  j’aurok  en  effet  beau- 
coup  mieux  parle ,  fi  j’eufle  die : 
qu  y  a-t-il  de  plus  beau ,  See. 

Quo  i  qu,e. 

Ce  mot  veut  toujours  le  fub- 
jondif  ,  &:  Ton  ne  peut  excufer 
de  faute  cet  Exemple  de  l’Au- 
teur  des  Remarques  nouvelles :  ques  noa 
on  f$ait  bien  que  recouvrir  ne 
fe  met  jamais  pour  recouvre, 
quoique  recouvert  fe  met  fou- 
vent  pour  recouvre.  II  falloit 
dire ,  quoique  recouvert  fe  met- 
te  fouvent  pour  recouvre  ,  cela 
eft  conftant. 
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R  A  V  Y  0  E  J  O  I  E. 

QUoy  qu’on  dife  efire  ravy 
de  joye  ,  1*  Auteur  des  Re¬ 
marques  nouvelles  n’eftime  pas 
qu’on  puifle  dire  ,  foyez  ravy  de 
joye  ,  &  il  trouve  etrange  que 
des  Ecrivains  qui  fe  piquent  de 
politefle,  ayent  fait  dire  aNotre- 
Seigneur ,  parlanta  fes  Apbtres.: 
foyez  ravy  de  joye.  La  raifon 
qu’il  en  apporte  eft  ,  dit-ii ,  que 
les  raviflemens  &  les  traniports 
de  joye  qui  faiftflent  l’ame  ,  font 
xnoins  des  actions  libres  que  des 
faillies  nacurelles  ,  be  qu’on  ne 
doit  point  nous  commander  ces 
mouvemens  ftibits  ,  qui  ne  font 
pas  tout  a  fait  cn  notre  puiflance. 
Je  demande  a  notre  Auteur  ,  ft 
quand  l’Evangile  die ,  Exult  Ate, 
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trejfailkT^:  ce  mot  nc  marque 
pas  un  aufli  grand  tranfport  de 
joye  ,  que  foyez,  ra'vy  s  ainfi  il 
faut  qu’il  cenfure  premierement 
le  texte  Grec  qui  porte  la  me- 
me  chofe ,  &:  enfuite  la  Vulgate, 
&  qu’il  dife  que  ¥  Exult  ate  de 
l’Evangile ,  eft  une  faute  centre 
le  raifonnement ,  puifque  ,  felon 
luy  ,  les  tranfports  ne  fe  com- 
mandent  pas.  Cela  Bit  voir  com- 
bien  ce  Critique  fait  reflexion 
fur  ce  qu’il  avance. 

Mais  pour  achever  de  prouver 
qu’on  ne  peut  pas  dire ,  foycz 
ravy  de  joye  ,  il  ajoute  qu’on  ne 
die  pas ,  par  exemple  ,  a  un  Prin¬ 
ce  ,  foyez  aime  de  to s  Sujets ,  ni 
a  un  Predicateur  ,  ou  a  un  Avo- 
cat ,  foyez  fuivy ,  foycz  employe, 
au  lieu  de  dire  :  faites  ce  qu’il 
faut  pour  etre  fuivy  ,  pour  etre 
employe.  Cet  Auteur  n?a  pas 
pris  garde  que  ce  neft  qu’en 
quelques  occafions  qu’on  ne 
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peut  pas  dire ,  foyez  aime  de  yos 
Sujets  ,  foyez  employe  ,  foyez 
fuivy  >  &  voicy  ee  qu’il  devoic 
avoir  obferve. 

Quand  on  parle  abfolument 
&  fans  condition ,  il  eft  ridicule 
de  ie  fervir  de  cet  imperatif  &; 
de  dire  crument  ,  foyez  aime* 
foyez  fuivy  ,  foyez  employe, 
loyez  ravy  de  joye  ;  mais  ft  Ion 
parle  avec  quelque  condition  > 
&C  qu’on  mette  quelque  circon- 
ftance  ,  on  peut  fe  fervir  alors 
de  ces  imperatifs  fans  craindre 
de  parier  mal  :  on  dira  ,  par 
exemple  ,  a  un  Prince  ,  ft  vous 
voulez  regner  paiftblement,  foiez 
aime  de  vos  Sujets.  A  un  Avo- 
cat  ,  ft  vous  voulez  paroitre, 
foyez  employe.  A  un  Predica- 
teut  ,  ft  vous  voulez  faire  du 
fruit ,  foyez  done  fuivy ,  &  ne 
negligez  point  tant  ce  qui  peut 
vous  attirer  Tattention  :  on  dira 
de  meme  ,  vous  ferez  bien-hcu- 
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reux  lorfque  les  hommes  vous 
chargeronc  d’injures  &  de  rcpro- 
ches,  qu’ils  vous  perfecuteront. 
Sc  qu’ils  diront  fauffcment  toute 
force  de  raal  de  vous ,  rcjoiiiflez- 
vous  alors  Sc  en  r*vy  de 

joye.  Farce  que  toutes  ces  pro¬ 
portions  font  conditionnelles. 

Soyezen  fante  parok  bien  auili 
extraordinaire  pour  le  moms  que 
fbyez  ravyde  joye,  cependant  il 
y  a  des  occafions  ou  il  fc  peut 
dire  fort  bien :  comme  par  exem- 
pie ,  vous  ctes  encore  crop  foible 
pour  foutenir  la  fatigue  de  ce 
voyage ,  SC  quand  vous  partirez, 
croicz-moy  foyez  en  fante, 
C’eft  bien  ici  qu’a  lieu  ce  mot  de 
Quintilien ,  qu’il  ne  faut  pas  tant 
confiderer  ce  qu’on  dit  ,  que  le 
lieu  ou  on  le  dit ;  mais  pour  ce- 
la  il  faut  etre  un  peu  Faifeur  de 
Reflexions ,  Sc  notre  Auteur  fe 
contente  d’etre  Faifeur  de  Re^ 
marques, 

*  T>  1  •••• 
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Je  ne  fpiurois  encore  mem- 
pechcr  d’obfervcr  ici  ,  que  cet 
Auteur  qui  defapprouve  id  fort 
qu’on  dife  :  foyez  ravy  de  joie, 
a  neanmoins  fouffert  qu’on  ait 
mis  dans  la  Tradudion  de  1’Imi-. 
ration  ,  qu’il  cite  avec  tant  d’ef- 
I'll'fls  t]*me  :  P^uvres  rejoiiiflez  -  vous  , 
wt/jo.  Pauvres  trejfaillt\ :  d'  allegrejfe  , 
parce  que  le  Royaume  de  Dieu 
efl  a  vous.  Si  la  raifon  qu’il  ap- 
porte  contre ,  foyez,  ravy  de  joye , 
eft  rccevable,  il  faut  neceflaire- 
ment  qu’il  pafte  condamnation 
fur  tnjfaillcz*  d’  a  llegreffe. 

De  la  rencontre  de 

CERTAINS  MOTS. 

L’ Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  qui  nous deja  fourni  tant 
d’Exemples  ,  nous  en  fournira 
encore  pour  cette  Remarque  , 
auflUbien  que  pour  plufteurs  au- 
tres  que  nous  ferons  dans  la  fui- 
te.  immonde ,  dit-il ,  eft  un  mot 
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qui  fignifie  proprement  impur 
qui  eft  con  fact  e  s  proprement  im¬ 
pur  impur  &  confacre  ,  voila 
des  mots  dont  il  falloit  fuir  la 
rencontre  ,  non  pas  pour  e viter 
aucune  equivoque  ,  mais  pour 
parler  avec  plus  de  politefl.es  jc 
ne  rapporteray  que  cet  Exemple^ 
parce  que  je  n’en  ay  point  trou- 
ve  de  femblable  dans  aucun  dcs 
Auteurs  que  j-ay  lus. 

Rapports  vitieux. 

Evccmplc*  Quand  les  hommes 
s’abandonnent  une  fois  a  la  for** 
tune  ,  elle  les  rend  plus  avidcs 
de  gloire  que  dignes  de  la  pof* 
feder  &  capables  d’en  acquerir, 
ditM.  de  Vaugelas.  Ce  pronom 
la ,  de  la  pofleder  ,  ne  peut  fe 
rapporter  corre&ement  a  gloire, 
qui  eft  Fans  article  j  il  falloit: 
quand  les  hommes  s’abandon- 
nent  une  fois  a  la  fortune  ,  elle 
les  rend  plus  avides  pour  la  gloi* 
re  que  dignes  de  la  pofteder  ,  ni 


Vaug, 

'Quine. 
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capable  de  l’acquerir, 

A  ccs  mots  ,  les  larmes  luy 
tombant  des  yeux  ,  faent  aflez 
connoitre  combien  ce  prefen  c 
lay  ecoit  deiigreable  j  ce  verbe 
jirent  ne  peut  fa  rapporter  a  lar¬ 
mes  ,  a  caufe  da  participe  qui 
fait  a  luy  tombant  des  yeux  j  il 
falloit :  a  ccs  mots ,  les  larmes 
qui  luy  tomberent  des  yeux  £- 
rent  a&z  connoitre  a 

Autre  Exemple. 

C  eft  le  propre  d’une  grande 
ame  ,  die  1’Auteur  des  Penfees 
ingenieufes  des.  Anciens  &  des 
Modetnes  ,  de  ne  pas  lafler  les 
voeux  des  fapplians  ,  ni  de  ne 
pas  rehaufler  les  bienfaits  par  la 
difficulte  de  les  obtenir  :  il  a 
voulu  dire ,  par  la  difficulte  de 
les  accorder  ,  car  le  mot  d’obte- 
nir  ne  vient  pas  la  &  fait  un  fens 
tout  contraire  ,  il  femble  qu’il 
fa  rapporte  a  grande  ame  ,  au 
lieu  de  fe  rapporcer  a fupp liana 
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mais  fans  changer  le  mot  d 'ob- 
tenir ,  il  n’y  avoit  qu’a  dire :  e’eft 
le  propre  d’une  grande  ame  de 
nc  pas  lafl’er  les  voeux  des  fup- 
plians ,  ni  de  ne  pas  rehauffer  les 
bienfaits  qu’on  aocorde  ,  par  la 
peine  qu’on  donne  a  les  obtenir  j 
ou  bien  y  les  bienfaits  qu’on  leur 
accorde ,  par  la  peine  qu’ils  ont 
a  les  obtenir.. 

Mais  je  ne  puis  m’empecher 
de  remarquer  ici  en  paffant ,  que 
l* Auteur  de  cet  exemple  a  beau- 
coup  affoibli  la  penfee  de  l’Ora- 
teur  de  qui  il  la  tire  ,  car  le  La¬ 
tin  porte  :  ni  d’employer  dans  fes 
bienfaits  l’artifice  de  la  difficulte, 
ariem  difficult  atis  ;  deft  a  dire, 
ni  de  chercher  a  faire  valoir  fes 
bienfaits  par  des  difficultez  etu- 
diees ;  deft  la  proprement  la  for¬ 
ce  du  Latin. 

C’eft  une  efpece  de  confola- 
tion  6c  de  gloire  pour  les  vaincuSj 
die  le  meme  Auteur  des  Penfecs 
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ingenieufes  *  que  deletre  par  de 
vaillants  hommcs  :  Quel  rap¬ 
port  !  unc  confolation  pour  Jes 
vaincus  que  de  lotre  ,  dec.  au 
lfeu  de  dire ,  pour  ceux  qui  font 
vaincus,  car  autrement  de  l’  tftre 
ne  fijauroit  avoir  de  rapport  jufte 
a  various  3  qui  de  la  maniere  que 
nbtre  Auteur  Teroploye ,  eft  un 
pur  fubftancif. 

Autre  Mxemfle. 

yradua.  B  faut  auxapproches  des  gran- 
ffmim?  des  Feftes  rencuveller  fes  prati- 
?i«ndiiv'  ques'de  piece  ,  dc  /invoquer  les 
i.  ch.ij>'  Saints  avec  une  plus  grande  fer- 
wt**‘  veur.  Ce  de  ne  fjauroit  fe  rap- 
porter  a  invoquer.  Ses  pratiques 
de  piete  dc  ^invoquer  les  Saints, 
quelle  Phrafe  l  pour  dire  :  re- 
nouveller  avec  plus  de  ferveur 
fes  pratiques  de  piete  ,  dc  celle 
que  Ton  a  d’invoquer  les  Saints. 
Cette  Phrafe  eft  neanmoins  de 
cette  belle  dc  elegante  Tradu^ 
&ion  de  limitation  ,  done  nous 
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•avons  deja  rapporte  de  (i  beaux 
Exemples  ,  &  que  T Auteur  des 
Remarques  nouvelles  regarde 
comme  rouvrage.le.plus  poli  &; 
le  plus  acheve  que  nous  ayions 
en  n&tre  Langue. 

Autre  EscempU. 

Si  Dieu  difFere  a  nous  recom- 
penfer  ,  dit  le  meme  Tradu&eur, 
croyonsque  e’eft  que  nous  ne 
meritons  pas  encore  une  fi  gran¬ 
de  gloire  i  qui  nous  fera  mani- 
feftee  au  terns  qui  a  ete  marque. 
Ce  qui  ne  peut  fe  rapporter  re- 
gulierement  au  mot  de  gloire, 
a  caufe  que  ces  termes  une  ft 
rendent  le  fens  trop  fini  &  trop 
acheve  ,  pour  rien  laifler  a  at- 
tendre  apres.  II  falloit  avoir  mis : 
croyons  que  e’eft  que  nous  ne 
meritons  pas  encore  cette  gran¬ 
de  gloire  qui  nous  fera  mani- 
feftee  au  terns  qui  a  ete  marque. 

L’on  trouve  encore  pour  titre 
d’un  Chapitre  dans  la  meme  Tra¬ 
duction  :  comment  ilfe  faut  for- 


Imitat. 
Lir- x. 
chap. 
art.  7. 


Imitat. 
Liv.j. 
shap.  ii 
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mcr  a  la  patience,  &  combattre 
jfcs  convoitifes.  Je  dis  que  ces 
mots :  &  combattre  qui  fe  rappor- 
tent  a  il  faut  qui  eft  plus  haut , 
y  auroient  eu  un  rapport  plus 
jufte  pour  lexpreftion ,  fi  le  Tra- 
du&eur  euft  tranfporte  apres  le 
verbe  il  faut ,  le  pronom  fi  qu’il 
a  mis  devant ,  U  qu’au  lieu  de 
dire  :  comment  il  fi  faut  for¬ 
mer  ,  il  eut  dit  :  comment  il 
faut  fe  former  a  la  patience 
combattre  ,  parce  que  combattre 
fe  rapportant  a  il  faut ,  il  eft  via¬ 
ble  qu’il  ne  falloit  point  feparer 
ces  deux  dernicrs  mots  par  le 
pronom  fe  auquel  combattre  nc 
fe  rapporte  point  *.  Ces  delica- 
tefles  font  neceffaires  quand  on 
veut  eerire  poliment. 

On  lit  encore  dans  ce  meme 
Livre  :  Ce  n’eft  point  a  ces  mar¬ 
ques  qu’on  connoit  celuy  qui 
aime  veritablement  la  vertu;  a 
quoy  cela  fe  connoit -il  done. 
Seigneur  ?  e’eft  lorfquc  vous 
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vou s  abandonnez  entiercment  a 
la  volonte  divine  fans  cher¬ 
cher  vos  internes.  Je  dis  queces 
mots  :  t  efi  lorfque  ,  ne  peuvent 
fe  rapporter  regnlierement  a 
ceux-ci ,  a  quoy  cel*  fi  conmit-il. 
S’il  y  avoit  ;  quand  cela  fe  con- 
noit-il ,  ce  feroit  bien  dit ,  e’eft 
lorfque  :  mais  y  ay  ant  \  a  quoy, 
il  n’y  a  nul  rapport  de  repond  re, 
o' eft  lorfque .  Apres  la  demande, 
a  quoy  cela  fe  connoit-  il ,  Sei¬ 
gneur  ?  II  falloit  mettre  :  a  un 
abandonnement  entiera  la  vo¬ 
lonte  divine ,  6cc.  &  non  pas 
ceft  lorfque .  Ii  eft  important  de 
remarquer  ces  fortes  de  fautes 
pour  s’emp£cher  d’y  tomber. 

R  E  CHER  CHER. 

Quand  rechenber  n’eft  pas  le 
reduplicatif  de  chercher ,  il  a  fou- 
vent  une  fignification  differentc 
de  chercher  ,  Sc  on  femploye 
d’ordinaire  pour  marquer  f atta¬ 
che  qu*on  a  pour  une  chofe , 
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comme  :  rechercher  la  gloire  ,  les 
honneurs.  Les  gens  du  monde 
ne  recherchent  que  les  plaifirs : 
un  Courtifan  recherche  la  faveur 
du  Prince ,  les  Pretieufes  recher¬ 
chent  les  mots  nouveaux  ,  il  y  a 
des  gens  qui  en  parlant  recher¬ 
chent  toujours  les  Phrafes.  Cher - 
cher  ne  feroit  point  propre  dans 
ces  Exemples  ,  il  ne  fe  dit  d’or- 
dinaire ,  que  de  ce  qu’on  cher* 
che  avec  les  yeux  ou  avec  la 
main  ,  comme  :  chercher  fa  can- 
ne  ,  Ton  epee ,  Sec*  ou  bien  (Tu¬ 
ne  chofe  dont  on  tache  de  fe 
fouvenir,  comme :  je  cherche  fon 
nom,  rnais  je  ne  f^aurois  me  le 
remettre  j  il  demeura  court ,  Sc 
apres  avoir  long  -  terns  cherche 
fon  mot  ,  il  fut  oblige  de  def- 
cendre  de  la  chaire.  On  void 
par  la  qu’un  de  mes  Critiques 
n’a  pas  eu  toute  la  bonne-foy 
du  monde ,  quand  il  m’a  fait  di* 
re  que  les  Anciens  cherchotent 

certaines 
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certaines  repetitions ,  au  lieu  que 
j*ay  dit  recherchoient ,  ce  qui  eft 
bien  different  j  ch  etcher  des  re¬ 
petitions  ,  dit-il ,  quelle  Phrafe  1 
S*il  ne  tenoit  qu’a  changer  ainfi 
les  termes ,  il  feroit  aife  de  faire 
des  Critiques. 

REGRETTER  SES  PE  CHE  2. 

Cette  Phrafe  eft  -  clle  bonne  > 


car  enfin  regretter  marque  du 
dehr  pour  la  chofe  qu’on  re- 
grette  ,  comme  :  regretter  le 
terns  perdu  ,  regretter  fon  ar¬ 


gent  ,  regretter  un  amy  ,  regret¬ 
ter  le  paffe  ?  regretter  les  pre¬ 
mieres  annees  de  fa  jeunefle , 
fur  ce  pied  la  >  il  fernble  que  ce 
foit  un  contre-fens  ,  de  dire  : 
regretter  fes  pechez  $  ccpendant 
Ton  entend  bren  ce  que  cela 
veut  dire  ,  &  un  fameux  Piredi-  srfmon 
cateur  n’a  pas  fait  difttculte  de  Safnte 
s’en  ftrvir  :  Tandis  qu'aux  Feftes  ^1%. 
folemnelles  chacun  de  vous  vient 
fe  reconcilier  avec  Dieu ,  &  qu’il 

Cc 
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regrette  fes  pechez  aux  pieds  du 
Prefire ,  Marie  fait  fon  devoir 
de  mediatrice  j  cette  autorite  me 
fait  fufpendre  mon  jugement. 
De  Rag  he-pied, 
d’  Ar  r  a  c  h  e  *  P I  E  D* 


On  dit  d’arrache-pied  j  etudier 
trois  heures  d'arrache-pied  j  c  eft 
a  dire  :  etre  ft  applique  >  ft  atta¬ 
che  au  travail  ,  quon  ait  de  la 
peine  a  en  tirer  le  pied  >  &  qu’ii 
faille  pour  ainfi  dire  ,  Ten  arra- 
cher  pour  Ten  oter.  Je  ne  f$a- 
che  pas  d’autre  etimologie  de 
cette  maniere  de  parler.  Riche- 
let  fti  Furetiere  ne  fexpliquent 
p&$  :  il  eft  inutile  d^vertir  quelle 
n’eft  que  du  diicours  familier. 

Repetitions  necessaires . 


Sent!. 
mis  d« 
jeC  fur 
Sc  pcche 
Philofo* 
phtque 
par  le 
P.  BoUr 
hours,,, 
U  ittSK 


Exemple.  Nous  vous  declarons, 
Monfteur ,  Sc  nous  declarons  en 
m£me  terns  a  tbute  la  Terre,  que 
n6.tre  compagnie  he  prend  nulle 
part  k  rhetefe  nouvelle  dans  k 
morale. 
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Un  Ecrivain  moins  exa&  a^ 
rpit  dit  :  nous  vous  declarons, 
Monfieur  ,  6c  a  toute  la  Terre, 
fans  repetcr  6C  nous  decUrons , 
qui  eft  neanmoins  neceflairc  la 
pour  une  plus  grande  nettete. 

Nous  eroirions  manquer  a  ce  Aut« 
que  nous  devons  au  prochain,  J*e“p£ 
6c  a  ce  que  nous  nous  devons  a  jcoi^ 
nous-meraes  dans  les  regies  dc 
la  charite  Chretienne  ,  ii  nous 
ne  declarions  publiquement  quels 
font  nos  fentimens  fur  eette  ma- 
tiere  :  ce  qui  eft  mieux  que  s’il 
y  avoir ,  nous  eroirions  manquer 
a  ce  que  nous  devons  au  pro¬ 
chain  6c  a  nous  -  mimes.  Les 
Exemples  fuivans  font  font  dif- 
ferens  de  ceux  -  la ,  je  les  ay  ti~ 
rez  dun  Auteur  que  le  Fer  e  Bou- 
hours  cite  neanmoinscomme  un 
exemple  de  politeffe. 

Premier  Exemple* 

L2  -plus  inexcufabie  &&  inftjp*- 
portable  de  routes  fes  Confutes* 

Cci) 


V-  *7?* 


F«  3J°* 
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eft  celle  qu’il  a  faite  da  Traite 
de  Morale  fur  la  valeur  }  il  fab* 
loic  repeter  ,  U  plus  r  &  dire  ? 
la  plus  inexcufable  6c  la  plus 
infupportable. 

I  /.  Exemple. 

L’obeiflTance  etant  un  devoir 
&  un  moyen  de  plaire  plus  feur 
&  honnefte  pour  eux  ,  ils  doi- 
vent  la  preferer  a  la  politefte,  il 
falloit  plus  feur  &  plus  honnefte. 

III.  Exemple. 

Vous  ferez  Ians  doute  furpris, 
qu  un  homme  capable  de  tous 
ces  egaremens  ait  ofe  ecrire  fur 
une  matiere  aufft  fine  &:  aufti 
delicate  que  la  Langue  ,  quand 
fneme  il  l’auroit  fait  avec  toute 
la  modeftie  6c  honneftete  ima¬ 
ginable  $  il  falloit  repeter  taute, 
66  dire  :  avec  toute  la  modeftie 
&  toute  Thonneftete  imaginable. 

IV.  Exemple . 

Le  prompt  degout  de  rout  ce 
qu’on  aveu ,  rend  en  France  les 
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nrouveautez  tout  autretnent  ne- 
ceifaires  que  dans  les  autres  pais,, 
pour  s’occiiper  remplir  lcs  vui- 
des  de  la  vie  >  il  falloit ,  &  pour 
remplir ,  &c. 

V.  Example. 

Les  Livres  done  le  merite  eft  p* 
le  plus  nud  &€  depourveu  de  ces 
avantages  etrangers  ,  font  tou- 
jours  aflez  de  bruit  ,  pour  mar- 
quer  leur  valeur  5  il  ralloit  :  le 
plus  nud  &  le  plus  depourvu,&c. 

V  /.  Exempli 

Tous  les  fentimens  exceflifs  *'  4!>' 
£$  aftedbez ,  font  fujets  a  fe  rela- 
cher  d’eux-mcmes  &  fe  demen- 
tir  dans  la  pratique  ;  V Auteur 
devoir  repeter  a  >  &  dire  : 
fe  dementir. 

VII.  Exemple. 

U Auteur  ne  doit  rien  laifter  p.  js, 
en  arriere  des  fa  premiere  Re- 
ponfe ,  de  tout  ce  qu’il  peut  di¬ 
re  pour  fe  juftifier ,  s’il  a  raifon, 
ou  fe  corriger ,  s’il  a  tort. 
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il  eujft  etc  mieux  de  dire  ,  ou 
pour  fe  corriger ,  &c. 

V  1  1  1 .  Exemple. 

64.  Cette  licence  aboutiroit  bien- 
tot  a  abandonner  tous  les  fend- 
mens  &;  les  devoirs  de  la  vie, 
au  caprice  de  chaque  particular, 
il  falloit  :  &  tous  les  devoirs* 

I  X.  Exempli. 

pi  *j-  Ceux  qui  ecrivcnt  bien  one 
colours  a  fe  ddfendre  de  plu- 
lieurs  tours  ficcondrudions, que 
les  Langues  mortes  qu’ils  fy a- 
vent  offrent  a  leur  memoir e , 
TAuteur  devoit  dire  :  &  de  pin - 
fitters  conftru&ions. 

Un  Auteur  nouveau  a  dit:  je 
ne  pretends  paricr  que  des  qua- 
litez  auiquelles  ils  peuvent  at- 
teindre ,  tant  en  ce  qui  regarde 
leurs  maniercs  d’agir  ,  que  de 
s-exprimer  r  il  falloit  repeter  mu* 
miens ,  6c  dire -.tant  en  cc  qui  re- 
garde  leurs  manieres  d’agir ,  que 
leurs  maniercs  de  s’exprimer. 
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L’Auteurdes  Remarques  nou- 
velles  dans  la  Traduction  de 
l  imitation  ,  dont  nous  avons 
deja  rapporte  diverfes  fautes ,  a 
feit  grace  a  plulieurs  omiffions 
vicieufes  qu’il  auroit  pu  corri- 
ger:  Les  Saints  Peres  fe  regar- 
doient ,  comme  n’etant  rien ,  &  chap.  16, 
dignes  du  mepris  des  hommes :  il  art‘ 4* 
failoit zepctctcomme,  &;  dire: fe 
regard oient  comme  n’etant  rien, 

&C  Mmmc  dignes  du  mepris  des 
hommes  ,  6c  non  :  comme  n’e¬ 
tant  rien  dignes. 

Quand  Dieu  nous  aura  otc  fa 
confelation  ,  die  le  meme  Tra- 
duCkeur  ,  attendez  avec  humi-  art.  4?* 
lite  6c  patience  la  viiite  d’en- 
haut.  II  failoit  repeter  avec ,  U 
dire ;  avec  humilite  &  avec  pa¬ 
tience. 

(Due  ie  rn’aime  uniquement  r«v.  3. 
pour  vous,  &c  en  vous  tons  ceux  art.  6. 
qui  vous  aiment  vcritablement : 
il  a  voulu  dire  :  &  que  j’aime 


Liv. 
eh.  17. 
art.  4. 
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en  vous  tous  ceux  qui  vous  ai- 
menc  veritablement ,  autrementr 
la  Phrafe  eft  eftropiee.  L’ Au¬ 
teur  qui  a  rcveu  cette  Tradu&ion 
devoit  bien  Pavoir  corrigee  avec 
plus  de  foin. 

Faites  mon  Dieu  3  que  je  re¬ 
garde  toutes  les  chofes  commc 
paftageres  ,  &:  comme  devant 
pallet  avec  elles.  11  falloic  :  &£ 
que  je  me  re  garde  moi  -  meme, 
comme  devant  pafter  avec  elles* 
autrement  la  Phrafe  eft  deniiee 
de  fens  ,  &  je  fuis  feur  que 
F Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  en  conviendra  ,  quelque 
prevenu  qu’il  foit  5  en  faveur  de 
I’ouvrage  d’ou  j?ay  tire  ces  exem¬ 
pts. 

Repetitions  vitiehses* 

Le  meme  Critique  qui  nous 
a  fdurny  des  Exemples  dans  la 
Remarque  preccdente ,  nous  en 
fburnira  dans  celle-cy. 


Premier 
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Premier  Exon  fie. 

Moiifieur  de  Vaugelas  rappor-  p-  h* 
te  cec  ufage  comme  luy  ,  mais  il 
ne  rapprouve  pas  comme  luy  ,* 
il  fauc  qu’ii  fe  reglat  fur  d’au- 
tres  femmes  que  luy,  V oila  trois 
luy  de  fuite. 

/  /.  Exemfle. 

Vous  direz  peut-etre  qu’il  en 
eft  arrive  autant  a  M.  de  Vau¬ 
gelas  qu’a  luy  ,  &  qu’il  a  fait 
dans  fon  Livre  les  memes  fauces 
qu’il  y  ref  rend  s  mais  il  ne  les  y  p- 
a  pas  faites  comme  lui ,  apres  les 
avoir  refrifes  ,  ou  pour  mieux 
dire  :  il  s’eft  refris  luy  -  me  me 
aufli-bien  que  les  autres  qui  les 
font ,  apres  les  avoir  faites . 

Je  ne  dis  rien  du  galimatias 
de  cette  Phrafe ,  ce  n’en  eft  pas 
ici  le  lieu. 

III.  Exemfle. 

On  trouvera  que  ce  font  ou  p.  6%. 
gens  de  qui  tout  le  difeernement 
eft  borne  aux  paroles  ,  &  qui 

Dd 
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font  ineapables  de  comics tre  la 
bonte  des  chofes  j  ou  s’ils  la  con- 
noiflent  ,  qui  ne  font  pas  bien 
aifes  de  la  fentir  dans  les  ouvra- 
ges  des  autres ,  qui  fe  rabat- 
tent  fur  les  paroles ,  pour  fe  con- 
foler  de  f  approbation  qu’ils  n’o- 
fent  rcfufer  aux  chofes. 

Que  coutoit-t-il  de  dire :  pour 
eviter  tous  ces  qui :  on  trouvera 
que  ce  font  gens  dont  tout  le 
difcernement  eft  borne  aux  pa¬ 
roles  ,  &r  qui  etant  ineapables  de 
connoitre  la  bonte  des  chofes, 
ou  fachez  de  la  fentir  dans  les 
ouvrages  des  autres  ,  fe  rabat- 
tent  fur  les  paroles  pour  fe  con- 
foler  de  fapprobation  qu’ils  n’o- 
fent  refufer  aux  chofes :  il  n’y  a 
en  tout  cela  qu  un  qui. 

1 V.  Exemple. 

Quoy  que  lacccutumance  a 
prendre  de  certaines  peines  les 
rende  prefque  infenfibles ,  dies 
ne  laiffent  pas  de  fatiguer  a  la 
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longue  j  fans  qu  on  f^ache  pour- 
quoy ,  6c  l’on  ne  laiffe  pas  de  fe 
fentir  de  les  avoir  prifes.  Ces 
deux  we  laijje  pas  font  delagrea- 
bles.  0 

V .  Example . 

Les  deux  efpeces  de  flateerie  p. 
les  plus  connues ,  font  celles  qui 
peehent  contre  Ja  verite  ,  en 
louant  ccux  qui  ne  font  pas  loiia- 
bles  ,  foit  que  la  chofe  dont  on 
les  louir nefoit  pas  veritable,  ou 
fi  elle  eft  veritable  ,  qu’elle  ne 
foit  pas  digne  de  loiiange. 

A  quoy  bon  repeter  ,  ou  ft 
elle  eft  'veritable ,  6c  pourquoy 
ne  pas  dire  :  foit  que  la  chofe 
dont  on  les  loue  ne  foit  pas  veri¬ 
table  ,  ou  qu’elle  ne  {bit  pas-  di* 
gne  de  loiiange. 

Je  laifte  plufteurs  autres  Exem- 
ples  oii  cet  Auteur  a  repete  des 
mots ,  cjont  il  pouvoit  fe  pafler  \ 
car  je  ne  donne  point  dans  les 
raftinetnens  de  certains  Puriftes, 
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qui  portent  les  chofes  a  un  tel 
exeez  ,  qu’il  leur  fiiffit  pour  con- 
damner  une  Repetition  ,  qu  elle 
n’ait  pas  la  grace  d’une  figure. 
II  y  a  des  Repetitions  qu’on  ne 
peut  eviter  quelquefois  fans  ren- 
dre  le  difeours  languiffant  5  & 
quelque  eftime  que  j  aye  pour 
PAuteur  dcs  doutes ,  je  nefifau- 
rois  approuver  la  Critique  qu  il 
fait  de  cette  Phrafe  cy  :  Quoy 
que  tout  le  monde  mutmuraft 
de  ce  que  Jesus -  Christ  avoir 
choify  le  logis  d’un  homme d’u- 
ne  profeflion  fi  odieufe  ,  cette 
repetition  d d'utte  luy  paroit 
viticufe :  tout  bas  Breton  que  je 
fuis  ,  dit-il  ,  je  fens  quelque 
chofe  de  rude  dans  ces  deux 
genitifs  d’un  homme  d  une  pro- 
feflion  :  il  faut  dire  ,  ajoute-t-il* 
d’un  homme  qui  etoit  engage 
dans  une  profeffion  fi  odieufe  > 
xnais  qui  ne  fent  que  ce  tour  eft 
Crop  long  ,  &  qu  il  fait  trainer 
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la  Phrafe  ?  c’eft  fe  detourner  de 
fon  droit  chemin  pour  evitcr  un 
petit  ruilTeau  ou  tout  le  monde 
pafTe.  La  trop  grande  exaditude 
eft  un  vice  >  comme  la  trop 
grande  negligence  cn  eft  un  au¬ 
tre.  Ge  font  deux  ecueils  qu'on 
doit  eviter  avec  foin  j  il  ne  faut 


pas  pour  un  mot  aftoiblir  une 
expreflion  ,  &  on  doit  {^avoir 
fe  contenter.  Ipfa  ewendatio 
nem  habet  >  dit  Quintilien.  En 
effet  quand  le  difeours  eft  par¬ 
venu  a  une  certaine  perfedion,^^ 
on  le  gate  a  force  de  le  limer:«^w 
$C  pour  me  fervir  des  termes  ^ 
dun  Ancien ,  on  l’ufe  a  force  de^froj?' 

lepolir.  ub"' 

Le  Tradudeur  dc  imitation 


1  tr  on  t* 


•  f 


Remarques  nouvellesfur  la  Lan¬ 
gue  Fran^oife  ,  dit  dans  le  troi- 
fieme  Livre  :  cependant  parce  ch»P  *3. 
que  peu  de  perfonnes  seftbr- 
cent  de  mourir  parfaitement  a 

Dd  ii) 


3*8  Suite  des  Reflexions 
tux  -  mimes  ,  Sc  qu’ils  n*en  (one 
pas  entierement  degagez ,  ils  dc- 
meurent  toujours  renfermez  ca 
eux-memes  ,  Sc  ne  peuvent  s’e- 
Icver  en  efprit  au-deftiis  &y eux- 
memes, 

Ces  trois  eux-memes  ne  me 
paroiflent  pas  du  nombre  de  ces 
repetitions  ,  que  Ton  ne  peut 
oter  fans  affoiblir  la  force  du 
fens  5  il  me  femble  que  la  Phra- 
fe  n’auroit  pas  ete  moins  bonne, 
quandon  auroit  die  cependant 
parce  que  peu  de  perfonnes  s’ef- 
foreent  de  mourir  a  leurs  incli¬ 
nations  ,  Sc  qu’ils  n  en  font  pas 
entierement  degagez ,  ils  demeu- 
rent  toujours  renfermez  en  eux, 
Sc  ne  peu  venrs’e  lever  en  efprit 
au-deftus  d 'eux-memes. 

RESSUSCITER  DENTRE  LES  MORtS 

Ressusciter  des  mqrts. 

L’un  Sc  Pautre  eft  bon,  e’eft 
une  expreflion  con&cree  en 
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parlant  de  la  Re{urre6tion  de 
Jesus- Christ.  II  eft  reflufeite 
des- morts,  il  eft  reflufeite  d’en- 
tre  les  morts  >  je  dis  en  parlant 
de  la  Refurre&ion  de  Jesu s- 
Christ,  car  on  ne  dira  pas, 
par  exemple ,  quo  I^azare  reffuf- 
cita  d’entre  les  morts.  On  trou- 
ve  dans  le  Livre  de  Frier es  de 
M.  rArchevcque  de  Paris ,  il  eft 
reflufeite  des  morts  }  &c  dans  le 
Nouveau  Teftament ,  il  eft  ref- 
fufeite  d’entre  les  morts.  Je  f$ay 
bien  que  TAuteur  des  Remar¬ 
ques  nouvelles  reprend  cette 
Expreffion  ,  difant  qu’il  fuffit 
de  mettre  :  il  eft  rejjufcite ,  fans 
ajouter  des  morts  ,  mais  cette 
Critique  ne  merite  pas  feule- 
ment  qu’on  la  rapporte  :  fi  cet 
Auteur  avoit  un  peu  lu  Saint 
Paul ,  il  auroit  feeu  que  ces  ter- 
mes  Centre  les  morts ,  font  tres- 
myfterieux. 

J  e  sus-Chri  sr  eft  appeile 
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par  Saint  Paul  lc  premier  ne 
d’entre  les  morts  ,  Sc  les  pre- 
mices  de  ceux  qui  dormenc  pour 
fe  reveillet  un  jour  y  e’eft  a  dire 
que  de  tous  les  mores  il  eft  le 
premia:  (  comme  l’expliquc  lc 
Catechiftne  du  Concile  de  Tren- 
te  )  quifoit  reftufeite  a  une  vie 
immortelle  ,  plufteurs  etans  ref- 
ibfeitez  avant  Jesus-  Christ  5 
mais  nul  d’eux  n’etant  reftufeite 
pour  ne  plus  mourir ,  ce  qui  ne 
peut  pas  s’appeller  reflufeiter 
veritablement. 

Ainfi  S.  Paul  ne  nous  dit  pas 
implement  qiie  Jesus- Christ 
eft  refTufcite  ,  mais  il  adjoute 
Centre  les  morts ,  pour  nous  fai- 
re  entendre  qa’il  eft  le  premier 
des  morts  qui  foit  veritablement 
reftufeite  *  e’eft  a  dire  pour  ne 
plus  mourir  ,  &  que  les  autres 
n’ont  point  eu  ce  privilege ; 
e’eft  pourquoy  dans  l’Epitre  aux 
Corinthiens ,  apres  avoir  dit  que 
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Jesus-Christ  eft  reftufcite 
Centre  les  mort s,  il  s’explique 
lui  -  meme  aufli  -  toe  ,  ajoutant 
qu’il  eft  devenu  les  premices  de 
eeux  qui  dorment  du  fommeil 
de  la  more ;  ainfi  quand  on  dit 
ii  eft  reftufcite  d’entre  les  morts, 
e’eft  comme  ft  l*on  difoit :  entre 
tous  ceux  qui  font  morts  3  il  eft 
le  feuLqui  foie  reftufcite  :  parce 
que  en  efFet  ces  refurre&ions 
oit  J’on  ne  re^oit  la  vie  que  pour 
la  reperdre  ,  nefont  pas  de  verF- 
tables  refurre&ions. 

Retranchemens  elegants. 

Exemple.  Le  Chevalier  etok 
jeune  ,  bienfaic  ,  les  manieres 
honneftes ,  Fair  un  peufier,  dec. 
pour  dire  ,  il  avoit :  les  manieres 
honneftes ,  Fair  un  peu  fier.  C’e- 
toit  un  jeune  homme  dune  qua-r 
lite  a  fe  faire  diftinguer  ,  beau, 
bienfait  ,  Fefprit  d’un  cara&ere 
a  charmer  ,  pour  :  il  avoit  I’eJ- \ 
prit ,  dec.  Ces  fortes  de  retran- 
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chemens  donnent  au  ftile  un  air 
a ife  &  narureJ. 

Retrancheme'NS  necessaires. 

S<M«*  ^xemP^e‘  Vous  nous  avez  fait 
*f.s  fur*  plus  de  plailir  que  vous  ne  pen- 
Phitofo-  fez  5  en  nous  informant  de  la 
phiquc ,  *phcfe  foutenue  dans  notre  Col- 

i.  Ltttie  .. 

p«  u  lege  de  Dnon  ,  nous  ne  icau- 
kour*.  rions  allez  vous  temoigner  com- 
bien  nous  vous  fommes  obligez, 
de  l’avis  charitable  qu’il  vous  a 
plu  nous  donncr.  Un  Ecrivain 
moins  poli  auroit  dit ,  qu’il  vous 
a  plu  de  nous  donner  5  mais  il 
eft  certain  que  cctte  particule 
de  doit  etre  retranchee. 

Void  des  Exemples  ou  un  au¬ 
tre  Auteur  if  a  pas  ete  fi  exad. 

II  me  fouvient  bien  de  vous 
avoir  dit  autrefois  fur  la  Criti¬ 
que  ,  beaucoup  de  chofes  que 
vous  fouhaitiez  de  voir  ecrites. 
II  falloit  retrancher  1  e  de  ,  8c 
dire  fimplement  que  vous  fiu • 
haitk\voir ,  to. 
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Le  repos  te  la  leurete  de  cha-  p- 
que  particulier  dependent  de  ce 
principe,  te  c’eft  pourquoy,  tec. 
on  ne  doit  point  mettre  &  avant 
c'efl  pourquoy  j  cet  Auteur  fait 
la  meme  faute  en  mille  endroits: 
je  crois  etre  recevable  a  reven- 
diquerleurs  droits }  te  c  eft  pour¬ 
quoy,  tec.  les  Auteurs  medio- 
cres  ne  meritent  pas  qu’on  y 
prenne  garde  de  fi  pres  ,te  c’eft 
pourquoy  ,  tec.  jen  laifTe  piu- 
fkurs  autres. 

Cet  ufage  ne  peut  du  moins  p- 
que  de  fe  trouver  fouvent  con- 
traire  a  ccltiy  du  comraun  du 
nionde.  A  quoy  fert  ce  de ,  que 
de  fe  trouver  ?  11  fait  cette  fau¬ 
te  en  plulieurs  autres  endroits. 
Un  pronom ,  dit-il ne  peut  du  p. 
moins  que  de  fc  rapporter  plus 
naturellement  a  des  noms  qua 
des  verbes.  II  y  a  la  bien  de  la 
Province. 

lie  Tradu&eur  de  limitation, 


riv.  j. 
chap.  3. 
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tant  cite  par  1* Auteur  des  Re- 
marques  nouvelles,  dit  :  Qiu- 
conque  nobe’it  a  Ton  fuperieur 
qu’avec  contrainte  Sc  avec  pei¬ 
ne  ,  il  marque  bien  qu’il  eft  lui- 
mcme  mal  obei  de  (a  propre 
chair.  11  falloit  retrancher  il  ,  SC 
dire  :  quiconque  n’obe’it  a  Ton 
fuperieur  quavec  contrainte  Sc 
avec  peine  ,  marque  bien  ,  Sc 
non ,  il  marque. 

Retranchemens  vitieux. 

L’Auteur  favori  du  Pere 
Bouliours  nous  en  fournira 
des  Exemples.  L'empreffement 
qu’on  temoigne  pour  les  ouvra- 
ges  des  Auteurs  qui  fe  criti- 
quent  >  vient  plus  du  plaifir  ma- 
lin  quon  fent  a  les  voir  s’entre- 
dechirer ,  que  d’eftime  qu’on  ait 
pour  eux ,  il  falloit  :  que  d’au- 
cune  eftime. 

Autre  chofe  eft  dire  que ,  See.. 
il  ne  falloit  pas  retrancher  de  y, 
FAuteur  devoit  avoir  mis  autre 
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chole  eft  de  dire. 

Je  fuppofe  comrae  ehofe  cer-  lU 
taine.  PhrafeProvinciale  ,  il  fal- 
Joit  i  comme  une  ehofe  certaine. 

Si  l’en  change  quelque  ehofe  p.  j<»» 
dans  f  entretien  ordinaire  ,  pour 
plus  grande  facilite.  Il  falloit; 
pour  une  plus  grande  facilite. 

Comment  peut  -  on  confon*  p.  jtj* 
dre  deux  termes  de  fignification 
ft  elaire  &  ft  differentc  ,  il  fal- 
loit :  d 'une  figniftcation. 

Le  Tradufteur  de  1’Imitation  tfy.  f. 
dqnt  nous  avons  parle  dans  la  Li.4,!* 
Remarque  preccdente  dit:  vous 
ne  voulez  pas  etre  repris  de  vos 
fautes  j  8£  vous  cherchez  des  ex- 
cufes  pour  les  couvrir  ,  parcc 
que  vous  craignez  qu’on  vous 
meprife.  Il  fallo-it  mettre  la  par- 
ticule  ne  ,  &:  dire  :  parce  que 
vous  craignez  qu’on  ne  vous  me¬ 
prife  ,  car  on  ne  dit  point  ,  je 
crains  qu*il  vienne  ,  quil  parle, 
qu’il  dife  j  mais  qu  il  ne  vienne, 
qu’il  ne  parle  ,  qu’il  ne  dife  :  le 
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verbe  craindre  en  ces  oceafions 
veut  toujours  ne  apres  foy. 

Rimes  da*is  la  Prose. 

Tout  le  monde  f^ait  que  les 
rimes  6c  les  confonances  font 
vitieufes  en  Profe  ,  tout  le 
monde  cependant  ne  les  evi*- 
te  pas  avec  foin.  Dans  mon 
premier  Volume  j’ay  remarque 
plufieurs  fautes  la-deflus ,  6c  j’en 
remarqueray  encore  dans  celui- 
cy ;  puifque  1’ Auteur  qui  nous  a 
dcja  fourni  tant  d’Exemples  au 
be  foin  y  veut  bien  nous  en  four*, 
nir  en  cette  occalion. 

Relever  Pexeellence  de  fon 
fujet  ,  autant  que  la  verity  le 
fermtu 

Pour  avoir  ignore  dcs  chofes 
de  fait  qui  appartiennent  a  fon 

Si  Ton  veut  entendre  ce  mot* 
il  faut  neceflfairement  fe  fouvenir 
en  le  lifant ,  de  celuy  auquel  il 
fe  rapporte  ,  &  les  avoir  par 
consequent  tous  deux  en  meme 
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mutant  hgAcment  ^vcfins. 

Et  par tmt  s^\Cfant  egale-  p* 
went ,  to. 

Elies  ne  font  vrayment  efti-  p*  9u 
mables  qu autant  qu’elles  contri- 
buent  a  nous  rendre  equi tables, 

C’eft  la  fauce  de  V Auteur  ,  non 
du  L tcteur. 

C’eft  encore  un  principe  im-  P-  j®°*' 
portant  en  cette  muiere  que  la 
prononciation  parfaitement  re- 
gu Here ,  to. 

La  prononciation  des  Predica-  p.  3°** 
teurs  &c  aurres  Qrateurs. 

On  ne  f^ait  pas  ce  que  c  eft  p*  t€%‘ 
que  Yefprit ,  &:  quel  cn  eft  le 
prix. 

Les  Auteurs  mefmes  qui  fe 
picquent  le  plus  de  politefte , 
ne  peuvent  quelquefois  fe  garan- 
tir  de  ces  negligences  5  c’eft  pour- 
quoy  il  eft  bon  de  s’obferver 
beaucoup  la-deftus. 

Cette  Traduction ,  par  exem- 
ple  ,  ft  polie  &  ft  parfaite  de 
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limitation ,  qui  eft  fi  vantee  dans 
la  Suite  des  Remarques  nou- 
velles  {ur  la  Langue  Fran^oife, 
eft  toute  remplie  de  ces  fortes 
Ur.  *.  de  fautes  :  &C  fans  aller  plus  loin 
' "  que  le  premier  Chapitrc  ,  que 
nous  fert  ,  dit  le  Tradu<fteur> 
de  difeourir  d’une  maniere  fubli- 
me  (ur  laTrinite  3  ft  manque  d’hu- 
milite  vous  deplaifez  a  laTrinite, 
J’aime  beaucoup  mieux  fentir 
la  componftion  ,  que  d’en  f^a- 
voir  la  definition.  II  falloit :  pour 
le  premier  Exemple  ,  que  vous 
fert  de  difeourir  d’une  maniere 
fiiblime  fur  la  Trinite  ,  ft  par 
votre  orgueil  vous  deplaifez  a 
la  Trinite  ;  ou  bien  ,  fi  n’etant 
pas  humble  vous  deplaifez  a ,  &: 
non  ,  fi  manque  d’humilite  vous 
deplaifez  a  la  Trinite. 

Et  pour  le  fecond  ,  il  falloit : 
j’aime  beaucoup  mieux  fentir  la 
compon&ion  ,  que  de  fjavoir 
comment  on  la  definit. 

Je 
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Jc  pafle  une  infinite  d’autres 
Exemples  ,  pour  ne  pas  m'arre- 
ter  a  des  bagatelles. 

Rompre. 

Romp  re  fe  dk  en  mifte  occa- 
fions  dans  le  figure  :  rompre  le 
filence ,  rompre  un  engagement, 
rompre  tout  commerce  ,  rom¬ 
pre  avee  quelqu’un.  Notre  Tra- 
du&eur  de  limitation  a  dit  rom¬ 
pre  favolonte  ,  mais  je  luy  con- 
feillerois  de  rompre  avec  cette 
expreflion  qui  eft  fort  barbare. 
Apprenez ,  dit-il ,  a  rompre  tou-  ^ 
tes  vos  volontez,  •,  pourquoy  ne  art, 
pas  dire  :  a  vaincre  toutes  vos 
volontez.  Je  f$ay  bien  qu’on  dit 
rompre  un  deftein  ,  mais  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’on  dife  5  rompre 
une  volonte  ;  e’eft  une  Phrafe 
qu’on  ne  doit  point  paffer  dans 
aucun  ouvrage  ,  quelque  poli 
qu’il  puiffe  etre  d’ailleurs. 
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Sans  qu.e, 
n’estoit  q^iie. 

SAn s  que  je  n’ay  pas  inten- 
cion  de  facher  perfonrie ,  die 
un  Auteur  nouveau  3  je  pourrois 
yous  repondre  que  je  ne  trouve 
rien  en  eux  qui  faffe  envie. 
Gette  maniere  de  parler  ell  bon¬ 
ne  ,  on  pent  fe  fervir  aufli  de 
n'etoit  que  :  n’etoit  que  j’ay  un 
peu  affaire  ,  j’irois  avec  vous. 
M.  de  Vaugclas  fe  fert  quelque- 
fois  de  n’etoit  que. 

N’etoit  que  nous  fommes  tons 
compagnons  de  mifere  ,  il  y  a 
long-terns  que  nous  ferions  tous 
infiipportables  les  uns  aux  au- 
tres. 

S  $  .avoir, 

Mxemple,  J  ay  appris  plufieurs 
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nouvelles  ,  mais  entr’autres  on 
m’en  a  dit  une  qui  m  etonne : 
fpavoir  que,  Sec.  II  y  a  des  pcr~ 
fonnes  polics  qui  veulent  ban- 
nil*  ce  mot  du  haut  ftile  ,  mais 
j,e  ne  fpay  fi  ce  n’eft  point  ctre 
trop  delicat  j  on  le  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  l’Oraifon 
Funebre  du  Prince  de  Conde, 
par  le  Pere  Bourdaloue  ,  Sc  le 
Pere  Cheminais  s’en  fert  tres- 
fouvent  dans  fes  Sermons. 

C’eft  de  cetce  yerite  impor- 
tante  que  j’entreprends  de  vous 
entretenir  aujourd’huy ;  j  Jf  avoir, 
qu’il  n  eft  rien  de  plus  digne  des 
foins  dun  Chretien ,  que  des’ap- 
pliquer  a  regler  les  commerces 
qu’il  a  dans  le  monde. 

Si  le  mondain  etoit  vivement 
perfuade  dun  principe  qu’il  nc 
peut  nier  :  ffavoir,  que  le  gen¬ 
re  Sc  l’heure  de  la  mort  font 
incertains  j  cela  remedieroit  a 
fes  erreurs. 

Ee  ij 
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Je  fuppofe  un  principe  qui 
vous  eft  connu  iff  avoir,  quon 
nc  peut  fe  prometcre  prudem- 
ment  d’obferver  aflez  la  Loyv 
pour  e viter  le  peche  mortel. 

3’avoue  cependant  qu’on  ne 
le  trouve  jamais  dans  les  Orai- 
fons  Funebres  de  M.  Flechier. 

Avanc  que  de  finir  cette  Re¬ 
marque  v.  je  ne  puis  m’emper 
cher  de  dire  :  que  je  ne  com- 
prends  pas  comment  M.  Ri- 
chelet  a  pu  mettre  dans  Ton 
Di&ionaire  y  que  ft  avoir  etoit. 
u.ri.e  forte  d’adverbe  qu’on  ren- 
doit  en  Latin  par  an  $  apres  quoi 
il  cite  cet  Exemple  ,  ils  exami- 
ncrent  plufieurs  queftions  j  f$a- 
voir  j  fi  les  Jefuites ,  &c.  car  ce 
n’eft  point  /{avoir  qui  fe  rend 
par  an  dans  cet  Exemple  ,  c’eft. 
le  fi  qui  le  fuic ,  f^voir  Ji. 
Sembler  ,  ressembler, 
Lorfque  fembler  (ignifie  etre 
femblabie  y  qui  eft  le  fens,  on 
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nous  le  prenons  ici  ,  on  doit  di¬ 
re  :  fembler  quelqu’un  ,  Sc  non* 
a  quelqu’un.  Rejfimbler  a  un  au¬ 
tre  regime  ,  il  veut  toujours 
apres  Toy  la  particule  a. 

On  dira :  il  etoit  magnifique- 
ment  vetu  ,  Sc  il  fembloit  un 
Roy  j  a  un  Roy  ,  feroic  une  fau- 
te.  Qui^femblez-v.ous  3  que  fern- 
ble  cela  ,  die -on  quelquefois. 
On  ne  dit  pas  5  a  quoy  ni  a  qui  5 
mais  en  fe  fervant  de  reflembler* 
on  dira  dans  l’occafion  ,  a  qui 
reflemble-t-il  >  a  quoy  reftemble 
cela  ?  Sc  non  ,  qui  reflemble-t-il* 
que  reftemble  cela.  Je  dis  dans 
l’occafion  ,  car  reftembler  n’a 
pas  le  metnc  fens  que  fembler  u 
6c  c’eft  ce  qu’il  eft  bon  d  exa¬ 
miner  ici. 

Sembler  va  proprement  a  cet- 
te  reftemblance  parfaite  qui  fait 
prendre  Tun  pour  l’autre ,  Sc  qui 
eft  caufe  qu’on  fe  trompe ,  co  na¬ 
me  ;  il  fembloit  un  Roy  $  il  fern- 
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bloit  un  grand  Seigneur  ;  car 
que  veut-t-on  dire  par  la ,  finon: 
qu’on  s’y  feroit  trompe,  &;  qu’on 
l’auroit  pris  pour  un  Roy  5  qu’on 
l’auroit  pris  pour  un  grand  Sei¬ 
gneur. 

Keffembler  n’en  die  pas  tant, 
il  marque  feulement  une  con- 
fbrmite  qui  n’empeche  pas  de 
diftinguer  Tun  d’avec  l’autre  ;  8c 
la  fignification  rien  eft  pas  me- 
me  ft  generate  ,  8c  ft  etendue  j 
car  U  njfembk  a  vn  grand  Sei¬ 
gneur y  ne  veut  dire  autre  chofe , 
finon  r  qu’il  a  de  lair  de  quel- 
que  grand  Seigneur  en  parti- 
culier  :  mais  par  cette  confor- 
mite  d’air  8c  de  vifage  ,  que  le 
mot  de  reftembler  fait  imaginer 
ici  ,  on  ne  doit  point  entendre 
une  reftemblance  qui  engage 
dans  i’erreur  ,  8c  qui  fafle  qu’on 
le  trompe  en  prenant  l’un  pour 
1’autre  :  on  ne  petit  point  dire , 
par  exemple,  qu’un  homme  qui 
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reflemble  a  un  autre ,  le  femble : 
pour  cela  il  faudroit ,  afin  qu’on 
le  put  dire ,  qu’il  femblat  etre  e£- 
fedivement  celuy  a  qui  il  ref- 
femble. 

Selon  ce  principe ,  il  y  a  une 
grande  difference  entre  dire  :  il 
fembloit  Cefar  &:  il  reffem- 
bloit  a  Cefar.  Le  premier  fait 
entendre  qu’on  le  prenoit  ou 
qu’on  feut  pris  pour  Cefar ;  8c 
le  fecond  ,  qu’il  avoit  feulement 
de  fair  ou-  des  traits  de  Cefar. 

On  peut  encore  obferver ,  que 
rejftmblcr  ne  fe  die  gueres  que 
par  rapport  a  ce  qui  paroit  aa- 
bord  aux  y  eux  ;  au  lieu  que  fem~ 
bier  fe  Ait  non  feulement  a  cec 
egard ,  mais  encore  a  l’egard  de 
l’humeur  5  de  la  conduite  ,  des 
manieres  d’agir  &:  du  cara&ere 
de  l’efprit  j  comme  :  e’eft  un 
avare  qui  ne  feroit  pas  la  moin- 
dre  depenfe,  il  femble  (on  pere. 
Cette  filie  aims  le  jeu  ,  elle 
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ftmble  fa  mere.^  Qui  diroit  :  il 
reffemble  a  fon  pere  ,  ellc  ref- 
femble  a  fa  mere ,  ne  diroit  pas 
ce  qii  il  youdroit  dire. 

J’ay  obferve  que  reffembler  ne 
fe  difoit  gueres  qu’au  fujet  des 
chofes  qui  paroiffent  d’abord 
aux  yeux  ;  mais  cela  n’empeche 
pas  que  ces  Exemples  cy  ne 
foient  bons  :  tous  les  efprits  ne 
fe  reffemblent  pas :  Les  humeurs 
font  differentes  ,  il  y  en  a  peu 
qui  fe  reffemblent.  J’avoue  que 
lefprit  Sc  l’humeur  ne  paroiffent 
pas  aux  yeux  comme  les  traits 
du  vifage :  mais  ilfaut  confi- 
derer  que  ces  manieres  de  par- 
ler ,  font  figurees  ,  Sc  qu’alors  on 
fe  reprefente  l’efprit  comme  une 
chofe  que  les  yeux  voyent ;  Sc 
c’eft  cette  maniere  d’envifagcr 
lefprit  j  qui  fait  que  Ton  dit 
meme  le  tbur  de  l’efprit- ,  com- 
nae  Ton  dit  le  tour  au  vifage.. 

ScRUjULE. 
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SCRUPULE  ,  SCRUPULEUX. 

Ces  mots  ne  fe  prennent  pas 
toujours  en  mauvaife  pare ,  com- 
me  fe  Tell:  imagine  un  certain 
Auteur  ;  &:  voicy  un  Exemple 
de  M.  de  Vaugelas  qui  le  fait 
voir  evidemment. 

Les  Latins  n’ojit  pas  ete  (i 
fcrupuleux  que  nous  en  cela, 
non  plus  qu’en  beaucoup  d’au- 
tres  chofes  5  nous  avons  notre 
particule  y  qui  nous  fauve  ces 
fortes  de  repetitions  •,  en  quoy 
notre  Langue  a  de  Tavantage 
fur  la  Latine  ,  car  au  lieu  de 
dire  :  le  confeil  ayant  ete  affem- 
ble  3  Sc  un  tel  ayant  ete  appelle 
dans  ce  confeil  }  nous  dirions: 
&  un  tel  y  ayant  ete  appelle. 
Je  ne  comprends  pas  apres  cela 
comment  l’envie  ae  reprendre  a 
pu  faire  croire  a  1* Auteur  ,  dont 
)e  viens  de  parler  ,  que  le  mot 
de  fcrupule  fe  prenoit  la  en 
mauvaife  part. 

Ff 
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Au  lieu  de  pretendre ,  dic-il, 
relever  a  eet  egard  notre  Lan- 
gue  au-defTus  du  Latin  j  on  pent 
dire  que  M.  de  Vaugelas  la  ra- 
baifle,  puis  qu’il  traice  de  fcru- 
pule  fa  delicateffe :  ne  voila-t-il 
pas  un  beau  raifonnement  ?  mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  plaifant, 
c’eft  que  tout  aife  d’avoir  li  bien 
rencontre :  il  conclud  que  fim- 
pofe  done  a  M.  de  Vaugelas, 
quand  je  dis  qu’il  releve  en  ce- 
la  notre  Langue  au-defTus  de  la 
Latine. 

Se  sou  lever. 

Se  foulever  ne  marque  pas 
toujours  de  la  revoke  ,  comme 
le  croit  T  Auteur  des  Remarques 
nouvelles  ;  il  eft  vray  qu’on  ne 
dira  pas  que  I’Efpagne  s’eft  fou- 
levee  contre  la  France en  luy 
declarant  la  guerre  :  mais  on  di¬ 
ra  fort  bien ,  par  exemple  ,  que 
toutes  les  Nations  de  TEufope 
fc  font  fouievees  contre  uri  tel 
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Royaume  ,  parce  quc  fe  fcu- 
levcr  ne  fe  met  pas  moins  pour 
conjurer  que  pour  fe  rcvolter; 

quand  on  lit  dans  la  Tra- 
du&ion  du  Nouveau  Teftament, 
qu’on  verra  Je  Joulever  yeuplc 
conin  pcuple  &  Royaume  con - 
tre  Royaume  ,  fe,  fouiever  fe 
prend  la  pour  ,  conjurer.  Le 
fens  de  l’Ecriture  etant  ,  quc 
tous  les  peuples  s’armeront;  pour 
conjurer  la  perte  les  uns  des 
autres. 

Se  saouler.  3  s’ennuyer. 

Exemple.  Le  plaifir  qu’on  fent 
a  voir  des  Auteurs  s’entre  -  de¬ 
clarer  ,  die  l’Auteur  Favori  du 
Pere  Bouhours ,  ne  foutient  pas 
long  -  terns  les  honnetes  gens  p 
dans  cette  le&ure  ,  &  les  autres 
s’en  faoulent  encore  plut6t  que 
les  Auteurs. 

II  falloit  dire  :  8c  les  autres 
s’en  iajfent  encore  plutot  que  les 
Auteur's.  S’en  faoulent ,  eft  une 

F  f  i  j 
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expreflion  peu  polie  ,  &;  aifez 
digne  d’un  homme  qui  aime 
mieux  dire  fe  donner  au  diable^ 
que  de  dire  fe  tourmenter ,  fe 
donner  dc  la  peine  :  falloit  -il 
fe  donner  an  liable ,  dit-il,  pour 
traduire  ce  paflage  de  la  forte. 
Un  JEcrivain  poll  auroit  dit  : 
falloit -  il  beaucoup  le  tourmen- 
ter  pour ,  .  &c. 

Secourt. 

L’Auteur  dont  je  viens  dc 
parler  ,  demande  fi  fecourt  ell 
un  mot  qui  fe  dife  $  mais  com- 
ment  peut  -  on  ignorer  que  le 
verbe  ficourir  fait  a  la  troifieme 
perfonne  ,  il  fc  court ,  comme : 
courir ,  recourir ,  parcourir ,  ac- 
courir  ,  font  :  il  court  ,  il  re¬ 
court  3  il  accourt ,  il  parcourt., 
comme  il  parcourt  la  France,5 
Le  Sage  recourt  a  Dieu  dans 
les  befoins.  Celui-la  n’aime  pas 
fon  prochain  parfaitement  qui 
ne  le  fccourt  pas  dans  le  befoin. 
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J  C-/  ^  4  j 

Les  avantages  de  la  natur  e  hu-  d„pJ: 
maine  ne  font  pas  fuffifans  .  die  che^s 
un  bon  Auteur  ,  pour  elever  un  Girard, 
homme  a  l’etat  de  la  grace  ,  fi 
le  bras  tout-puilfant  de  Dieu  ne 
le  fec&urt. 

Si  t  an  t  e  s t. 

11  y  a  des  perfonnes  tres-habiles 
dans  la  Langue,  qui  trouvent  que 
cette  fa$on  de  parler  eft  un  peu 
paflee  :  vous  avez  a  faire  a  un 
Juse  favorable  3  fi  rant  eft  que  vaug. 
vous  puifliez  nier  ce  que  vous  ^ 
n  avez  pas  du  commettre,  Plu- 
fieurs  AuteUrs  nouveaux  ne  laif- 
fent  pas  neanmoins  de  s’en  fer- 
vir  quelquefbis,  &  je  crois  qu’on 
la  pent  employer  pourvu  qu’on 
en  ufe  fobrement. 

Sens  faux. 

On  fait  un  faux  fens  en  le 
fervant  de  termes  ,  qui  figni- 
fient  tout  autre  chofe  que  ce 
qu’on  leur  fait  fignifier. 

Le  Cenfeur  que  le  Perc  Bou- 

Ffiij 
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hours  nous  cite  comme  un  mo- 
dele  fur  la  Languc  ,  nous  en 
fournira  des  Exemples. 

Premier  Exemple. 

La  reprehenfion  eft  deja  aftez 
odieufe  d’elle  -  metne  ,  quelque 
adroitement  qu’on  la  prepare, 
fans  la  rendre  encore  de  plus 
mauvais  gout  par  les  termes  dont 
on  l’aftaifonne. 

Le  mot  &ajfaifinner  ne  con- 
vient  pas  la  5  fi  je  difois  ,  par 
exemplc  ,  que  la  Critique  a 
moms  qu  on  ne  raftaifonne  che¬ 
que  touj ours  ceux  quelle  atta- 
que  ;  je  parlerois  bien  ,  parce 
que  jemployerois  alors  le  mot 
d 'ajfaifbnner  dans  fon  vray  fens » 
mais  dire  que  la  reprehenfton 
eft  deja  aftez  odieufe  fans  la 
rendre  encore  de  plus  mauvais 
gout ,  par  les  termes  dont  on 
Taftaifonne ,  e’eft  donner  a  affai- 
firmer  un  fens  qu’il  n  a  pas ,  puis 
qu’on  n’affaifonne  les  chafes  que 
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pour  les  rendre  de  meilleur  gout. 

I  /.  Exempt. 

Rien  n’eft  plus  vifihle  que  Ton  p 
affedation  de  critiquer  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  ont  ete  aftez  teme- 
raires  pour  ofer  t ratter  les  me- 
mes  matieres  que  ces  Meffieurs, 
conune  entr’autres  le  dernier 
Tradudeur  de  Tlmitation  de 
Jesus-Christ. 

Les  Tradudeurs  ne  traitent 
pas  les  matieres ,  ils  ne  font  que 
tourner  en  une  Langue  ce  qui 
eft  dans  une  autre. 

III.  Exemple. 

II  etoit  encore  moins  utile  p 
d’examiner  un  mot  qu  Ariftote 
a  defini  avec  fa  juftefte  ordinai¬ 
re  ,  pour  n’en  donner  qu’une 
deftnition  tres- imparfaite.  11  a 
voulu  dire,  plus  inutile ,  on  moins 
neceftaire  ;  car  dans  l’ufage  or¬ 
dinaire  ,  dire  qu’il  n’eft  pas  uti¬ 
le  de  faire  une  chofe ,  e’eft  dire 
qu’il  eft  dangereux  de  la  faire ; 


•  ifi. 
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or  je  ne  penfe  pas  quc  ce  foie 
la  lc  fens  de  notre  Auteur. 

Si  m  p i i c i  t ej. 

II  eneftdu  mot  de  Jim f  licit  e  ?- 
conune  du  mot  de  Bon-homme » 
il  fe  prend  tantot  en  bonne  part. 
Sc  tantot  en  mauvaife.  En  bon¬ 
ne  ,  comme  :  la  franchife  Sc  la 
fimplieite  font  d’une  grande 
ame  ,  les  fmelfes  Sc  les  detours 
font  d’un  petit  efprit.  J  e  su  s- 
Christ  a  recommande  a  les 
Apotres  la  prudence  Sc  la  fim- 
plicite.  En  mauvaife  ,  comme : 
il  y  a  des  gens  qui  s’offenfent 
trop  lcgcrement ,  Sc  qui  par  Jim - 
f  licite  Sc  faute  de  difeernemenr, 
prennent  feu  mal  a  propos  Sc  fe 
rendent  ridicules.  Traiter  quel- 
quun  de  mtl  -  hennejle  -  homme , 
parce  qu’il  ne  fera  pas  de  meme 
avis  que  nous  fur  une  piece  d*e- 
loquenee  ,  e’eft  bien  moins  une 
rcechancete  oil  un  deffaut  de 
vertu  ,  qu’unc  foibleffe  d’efprit 
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Sc  une  fimplicite. 

Ce  queje  dis  de  fimplicite  fe 
doit  entendre  aufli  de  fimple , 
qui  fe  prend  de  meme  que  Ton 
fiibftantif  en  bonne  Sc  en  mau- 
vaife  part.  En  bonne ,  conime  : 
il  faut  etre  limple  Sc  fans  rufe. 
En  mauvaife ,  comme  :  il  faut 
etre  hien  fimple  Sc  bien  bon- 
homme  5  pour  s’imaginer  faire 
accroire  au  Public  ,  que  ce  foit 
Weller  la  ch /trite  chretienne  Sc 
V  bonne fiete  civile  3  que  de  re- 
marquer  feuletnent  dans  un  Au¬ 
teur  une  faute  de  llile.  J’bmets 
a  delfein  plulieurs  autres  Exem- 
pies. 

Stile  pe  Phrase. 

Le  dile  de  Phrafe  confide  a 
s’exprimer  par  des  tours  eloignez 
Sc  qui  ne  font  point  naturels, 
a  fe  fervir  fans  cede  de  termes 
figurez  ,  Sc  a  dire  cent  paroles 
ou  fouvent  il  n’en  faudroit  qu’ii- 
ne.  L'exemple  fera  rnieux  fen-- 
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tir  le  ridicule  de  ce  defFaut ,  qtie 
tout  ce  qu’on  en  pourroit  dire. 

„  ExempU.  Bien  que  la  verite 
7y  (bit  commune  a  tousles  horn- 
>  y  mes  ,  que  fa  beaute  ne  falfe 
„  point  de  rivaux ,  que  les  aveu- 
„  g’es  la  reverent  aufli  bien  que 
„  les  clairvoyans ,  &  qu’elle  de- 
j,  pende  aufli  peu  du  terns  pout 
,3  fe  faire  connoitre  ,  que  des 
,,  fens  pour  fe  faire  aimer  j  bien 
,,  qu’elle  foit  infufe  dans  1’ef* 
5>  prit  de  tous  les  mortels  ,  que 
,,  la  diverflte  dcs  climats  n’al- 
,y  tere  pas  fa  nature  ,  qu’elte  foit 
j,  aufli  confl ante  dans  Rome  que 
„  dans  Athenes  ,  &c  que  la  ecu- 
tume  qui  detruit  les  Loix  ne 
y>  puiffe  abolir  fes  maximes  > 
„  neanmoins ,  &c. 

Voila  vericablement  du  ftile 
de  Phrafe  :  cette  beaute  de  la 
verite  qui  ne  fait  point  de  ri¬ 
val*  x  :  ces  aveugles  &  ces  clair¬ 
voyans  qui  la  reverent :  ces  mot- 
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tds  dans  Pefprit  de  qui  elle  eft 
infufe  :  Rome  &  Athene 5  ,  tout 
cela  fait  un  appareil  magnifique, 
qui  cbloiiit  les  yeux  dun  pau- 
Vre  Auteur  qui  ne  f^ait  pas  ecri- 
re,  0^5  de  Predicateurs  auroient 
befoin  d’avis  fur  ce  Chapitre  i 

S  U  B  j  O  N  C  T  I  F  NECESSAIRE. 

Exemple.  Ne  vous  imaginez  Uv-  ?• 
pas  que  toutva  bien  quand  per-  art.  1.  * 
fonne  ne  vous  contredit  :  cet 
Exemple  eft  du  Tradu&eur  de 
PXmitation  ft  fouvent  cite  par 
I* Auteur  des  Remarques  nou- 
velles.  II  falloit  dire  :  ne  vous 
imaginez  pas  que  tout  aille  bien, 

&C  non  que  tout  va  bien  j  car 
on  ne  dit  point  :  ne  vous  ima¬ 
ginez  pas  que  cela  eft  ,  que  je 
dis  eela ,  mais  :  que  cela  fiit ,  que 
je  difi  cela.  Quand  la  propo- 
fttion  eft  affirmative  on  met  Pin- 
dicatif,  croyeT^que  cela  eft :  & 
quand  elle  eft  negative  on  mec 


Traduft. 
nouv.  de 
Plmitat. 
liv.  j. 
chap.  10. 
art.  4. 
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lc  fubjon&if ,  ne  croyez  pas  quc 
eela  foie. 

Suple’er  a  une  chose, 
Suple’er  une  chose. 

II  y  a  dcs  occafions  ou  Ton 
fe  fert  du  premier  ,  &  d’autres 
ou.  Ton  fe  fert  du  fecond.  On 
die  ,  par  exemple  ,  fupleer  au 
defaut  ,  fupleer  au  beloin  j  &: 
non ,  fupleer  It:  defaut  ,  fupleer 
le  befoin  ,  &:  cependant  Ton  die 
fupleer  ce  qui  manque ,  fupleer 
un  mot ,  fupleer  le  fens. 

Ceft  a  quoy  j’afpire  unique- 
ment ,  Seigneur,  daignez  fupleer 
ce  qui  me  manque  pour  cela  a 
Ce  quc  je  croy  mieux  que  (i 
f  Auteur  eut  dir,  daignez  fupleer 
a  ce  qui  me  manque  pour  cela. 

La  regie  qu’on  pent  fuivre 
en  cecy  ,  e’eft  que  fupleer  ne 
veut  poiqt  d ’4  apres  foy  lorf- 
qu’il  fignifie  donner  ,  mettre, 
accorder  :  comtne  ,  par  exem- 
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pie  ,  quand  je  dis  fupleer  ce  qui 
manque  ,  celt  comme  ft  je  di- 
fois ,  donner  ce  qui  me  manque, 
au  lieu  qu’en  ces  Phrafes  cy 
fupleer  au  defaut ,  fupleer  a  la 
lettre  ,  on  ne  peut  pas  faire  un 
fens  raifonnable  en  ehangeant 
le  verbe  fupleer  en  celuy  de 
donner  ,  ou  en  xjuelque  autre 
femblable  ,  cell  pour^uoy  Ion 
ne  peut  pas  dire ,  fupleer  le  de¬ 
faut  ,  fupleer  la  lettre. 
Supposition. 

Suppojttion  fe  prend  en  plu- 
fteurs  fens  :  le  meilleur  Syfteme 
en  fait  de  Pbyfique  ,  eft  celuy 
ou  il  y  a  le  moins  de  fuppojttions. 
Pour  bien  concevoir  ce  railon- 
nement  ,  il  faut  premierement 
faire  cette  fuppoftion,  & c.  mais 
il  y  a  des  occafions  ou  ce  mot 
fe  prend  en  mauvaife  part ;  ce 
font  des  fuppofitions  quetoutce- 
la ,  c’eft  a  dire  des  chofes  fau£> 
fcs  &  inventees  de  mauvaife 
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foy  j  par  exemple ,  c  eft  une  fitf- 
f  option  que  le  reproche  que  me 
fait  un  de  mes  Critiques  ,  quand 
il  dit  que  je  reprends  un  Auteur 
d’avoir  dit  le  Licee  &c  le  Porti- 
que  ,  pour  dire  les  Stoiciens  dc 
les  Peripateticiens  ;  car  il  neft 
nullemenc  vray  ,  que  j’aye  dit 
qu’il  fallut  dire  les  Stoiciens  & 
les  Peripateticiens  ,  au  lieu  du 
Licee  &du  Portique  :  cesnoms 
ne  fe  trouvent  pas  meme  en 
toute  ma  Remarque. 

C’eft  une  fluff  ojitton  de  dire, 
que  je  pretends  que  des  mots 
foient  a  reprendre ,  lorfque  tout 
le  monde  ne  les  entend  pas  5 
puifque  je  pretends  feulement 
que  des  mots  ,  que  tout  le  mon¬ 
de  n  entend  pas ,  font  a  repren¬ 
dre  lors  qu’on  en  fait  parade, 
n’etant  non  plus  permis  de  faire 
parade  d’un  terme  de  Science 
devant  les  habiles  ,  que  devant 
les  ignorans. 
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Ceft  une  fuppofition  que  de 
fo&tenir  ,  que  j’aye  dit  que  Ci- 
ceron  &:  Cefar  etoient  infailli- 
bles  ,  &  qu’il  n’y  a  pas  d’appa- 
renee  qu’iis  ayent  fait  des  fautes. 

J’ay  dit  feulement  qu’il  n’y 
avoic  pas  d’apparence  ,  que  tout 
expres  ils  eulient  fait  des  fautes* 
ce  qui  eft  bien  different. 

C’eft  une  fuppojttion  de  m’at- 
tribuer  d’avoir  dit  ,  que  Pro¬ 
phet*  Roy  etoit  plus  ufitc  que 
Roy  Prophete  ,  puifque  j’ay  dit 
feulement  qu’il  l'ecoit  plus  que 
Prophete  Royal, 

C’cft  une  iuppofition  de  pre- 
tendre  que  j  aye  condamne  ,  a 
raifon  que  ,*  Rarboter  r  depique f 
&:  que  j'aye  averti  qu’on  ne  de- 
voit  pas  dire  plus  bien  au  lieu  de 
mieux ,  8c  mille  autres  cjiofes  de 
la  forte  ,  ou  que  je  nay  point 
dites  ,  ou  que  j’ay  dites  de  tou- 
te  une  autre  maniere  que  mon 
Cenfeur  lie  me  les  attribue : 
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comme  ,  par  exemple  ,  cc  qu’il 
me  reproche  fur  amelette  ,  fur 
Academie  ,  fur  vifitation  ,  fur 
viandc  degoutante  ,  fur  certaines 
equivoques  dont  j’ay  rapporte 
des  Exemples  ,  pour  en  montrer 
le  ridicule  ,  Sc  fur  cent  autres 
chofes  ,  qui  font  voir  que  cet 
Auteur  ne  croitpas  fans  doute, 
que  la  bonne  foy  foit  Tame  dc 
la  Critique. 

SuppOSER  ,  s’lMAGINER. 

On  fuppofe ,  dit  l’Auteur  des 
Effays  de  Morale  ,  qu’on  aura 
quelque  jour  le  terns  de  penfer 
a  la  mort  ,  Sc  fur  cette  faufle 
aflurance*  on  prend  toutc  fa  vie 
le  parti  de  n’y  penferpoint.  Un 
de  nos  Critiques  reprend  cet 
Exemple,  &  pretend  qu’au  lieu 
de  on  ftuffoftc ,  il  falloit  dire :  en 
^imagine ,  on  fe  ftatte,  Le  Cri¬ 
tique  s’ eft  imagine  lui-meme  ,  il 
s*  eft flatte  d’avoir  bien  rencontres 
mais  jc  laiife  au  Le&eur  a  juger 
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de  ce  qui  en  eft. 

Superb  e  ,  Orgueil . 

II  fe  dit  fort  bien  dans  le  fti- 
Ie  de  devotion  ,  quoy  qu’un  de 
nies  Cenfeurs  pretendc  que  ce 
rfeft  pas  un-mot  dont  on  doive 
fe  fervir  ;  c’eft  la  Superbe  qui  a 
damne  les  mauvais  Anges.  Le 
Chriftianifme  eft  enncmi  de  1’eC- 
prit  de  fuperbe  ,  dit  1’ Auteur  du 
Di&ionaire  Univerfel  :  mais  ce 
qui  eft  furprenant ,  c’eft  que  no- 
tre  Purifte  ne  fe  foit  pas  fou- 

de 


Ce  n’eft  point  pour  exami¬ 
ner  ,  sil  faut  dire  :  fur  peine  de 
U  vie  ,  ou  fans  peine  de  U  vie, 
que  je  fais  cette  Remarque  ,  ce 
feroit  rebattre  ce  que  d’autres 
ont  deja  dit  j  mais  c’eft  pour  far- 
re  obfcrvcr  que  fur  peine  ,  £e 
dit  a  l’egard  d’un  bien  ,  &  fom 
peine  a  l’egard  d’un  mat :  on  dk 


venu ,  qu'on  difoit  l’Ange 
Superbe . 

Sur.  PEINE  ,  SOUS  PEINE. 
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fur  peine  de  la  vie  ,  mais  on  ne 
dit  pas  de  me  me  fur  peine  de  la 
mon ,  il  faut  fous  peine  :  ce  que 
je  dis  de  fur  peine  ,  je  le  dis  de 
a  peine  :  on  dira  d  peine  de  la 
vie  ,  &:  on  ne  dira  pas  nean- 
moins  d  peine  de  la  mort ,  parce 
qu’i peine  ne  s’cmploye  qu’ale- 
gard  d’un  bien  dont  on  nous 
prive  :  d  peine  de  cent  ecus  d’a- 
mende  ,  a  peine  de  mille  livres : 
on  ne  dira  pas  de  meme  d  pei - 
ne  de  la  priion  ,  il  faut  fous  pei¬ 
ne  de  la  priion. 

Sous  PEINE  DE  MORT, 

Sous  PEINE  DE  LA  MORT. 

Il  fauc  dire  fous  peine  de  mort, 
&:  voici  par  quelle  regie :  quand 
la  chofe  ell  determinee  on  dit 
de  la  ,  mais  quand  elle  ne  l’ett- 
pas  ,  on  die  de  ,  comme  :  fous; 
peine  de  putiicion  corporelle , 
fous  peine  d’amende*  lous  pei¬ 
ne  de  mort  5  cat  il  y  a  plufieurs 
genres  de  more  :  on  dit  nean- 
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trains  fous  peine  de  confifca- 
tion, maisc’eft  une  exception; 
quand  la  chofe  eft  determinee, 
on  die  du  ou  de  U  ,  felon  le 
genre  a  fous  peine  du  carcan , 
fous  peine  de  la  corde ,  &c.  De 
ce  principe  il  s’eofuit  quon  doit 
dire  y  fous  peine  de  la  damna¬ 
tion  ,  Sc  non  de  damnation  5  &: 
e’eft  aufli  eomme  parle  le  Pre¬ 
dicates  ,  que  j’ay  deja  cite  plu- 
jfieurs  fois.  Dieu  a  etabli  les 
Confefteurs  comme  les  Tuteurs 
du  bien  public  ,  en  les  faifant 
refponfables  fous  peine  de  la 
damnation  ,  du  tort  qui  ne  fe- 
roit  pas  repare ,  a  caufe  de  leur 
mollefle  Sc  de  leur  indulgence 
criminelle. 

Il  suit  de  la, 

Il  s’ en  suit  de  la* 

Il  s'enfuit  eft  mieux  :  ils’en- 
fait  de  ce  principe  que  a  See. 
d’ou  il  s*enfait  >  Sc  non  ,  ilfait 
de  la ,  il  fait  de  ce  principe  :  il 

Ggij 


Sermon 
fur  la 
Refttt. 
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ne  s'enfuit  pas  de  la  ,  die  le  Pere 
Bouhours  ,  que  la  Phrafe  de  M. 
Remwq!  Is  Maitre  foit  vitieufe.  II  eft  vrai 

fu?  u1*  <lue  en  Paro*c  &  fuperflu  ,  mais 
ungue  il  n’eft  pas  plus  neceflaire  dans 
ran5‘  ces  autres  fa^ons  de  parler  ,  qui 
font  cependant  tres-bonnes ,  s 'en 
alter  aun  lieu  ,  s'enfut?  d  un 
endroit ,  car  en  etant  la  propre- 
ment  pour  tenir  la  place  aim 
nom  ,  il  femble  que  puifque  lc 
nom  y  eft ,  cette  particule  foit 
inutile.  Je  crois  qu’on  peut 
ajouter  que  enfuivre  ,  etant  un 
vieux  mot  qui  fe  difoit  autre¬ 
fois  au  lieu  de  fuivre  ,  il  pour- 
roit  bien  s  etre  confer  ve  dans 


Fexpreilion  dont  il  s*agit  iei  j 
en  forte  que  quand  on  dit ,  il 
senfutt  de  la  que  ,  &c.  Il  ne 
£±ut  point  regarder  cette  fyllabe 


en  comme  un  mot  a  part ,  mais 
comme  une  partie  du  mot  fui- 
vrc.  Bnfuivre  quelqu’un  de  pres, 
difoit  -  on  autrefois  5  enfuivre 
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PAntiquite  ,  enfuivre  une  opi¬ 
nion. 

L’Heritier  va  pleurant  Ic  iport  $ 

Pour  la  vicillc  coutume  enfmvre , 
M'ais  fi  le  mort  retournoit  vivre , 
JL’Hcriticr  pleurcroit  plus  fort. 


T 

TANT  QUE  TERRE. 

IL  va  tant  que  terre  ,  c’eft 
une  exprcffion  tronquee  fort 
uhtee  dans  le  difcours  families. 
&:  dans,  le  Burlefque  :  il  court 
Unt  que  terre  3  il  va  tant  que 
terre  •>  c’eft  a  dire  ,  tant  que  ter¬ 
re  fe  prefente ,  tant  que  terre  le 
peut  porter  j  on  a  retranche  ce 
telle ,  U  l’on  s’ eft  contente  de  le 
donner  a  entendre  ,  en  difant 
feulement :  tant  que  terre. 

Mais  Alexandre  enfin  vrte  cemme  un  Tonnerre  > 
Todjouri  i  fes  cotez  te  voyoit  galoper , 

]s  le  perdois  fouvenr ,  il  alloit,  tant  que  tern: 
M-ais  quand  il  s’ennyvroit ,  on  pouvoit  1’auraper. 
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On  n’en  eft  pas  demeure  la, 
on  a  enfuite  fait  fervir  cetce  ma- 
niere  de  parler  a  prefque  toutes 
les  exagerations  ,  en  forte  quit 
y  a  des  rencontres ,,  ou  exami¬ 
nee  a  la  rigueur ,  elle  ne  paroit 
pas  avoir  de  fens }  comme  :  man¬ 
ger  tant  que  terre  faire  tant 
que  terre  gronder  tancque  ter¬ 
re  ,  fe  faeher  tant  que  terre  :  ce 
que  l’ufage  a  neanmoins  reeu, 
en  forte  que  ce  ne  feroit  point 
une  faute  de  dire  ,  dans  le  dift 
eours  familier  ils  fe  mirent  a 
boire  tant  que  terre  ,  ils  fe  font 
dit  des  injures  tant  que  terre, 
ils  fe  font  querellez  tant  que 
terre. 

Je  crois  cependant  que  lors 
qu’on  dit  :  manger  ,  ou  boire 
tant  que  terre le  fens  pourroit 
bi£n  toe ,  manger  ou  boire  au- 
tant  que  la  terre  f^auroit  faire, 
comme  lors  qu*on  dit  :  dormir 
tant  que  terre,  ceft  a  dire  au~ 
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cant  que  de  la  terre.  Je  ne  dis 
rien  de  ces  manieres  de  parler, 
battre  cant  que  terre  ,  pitir  tant 
que  terre ,  foufFrir  tant  que  ter¬ 
re  i  le  fens  en  eft  aftez  clair  de 
foy-meme. 

Termes  Slip  ERTLUS. 

L’ Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  ,  die  que  fur  ces  entre - 
fakes  eft  une  expreftion  ufitee 
dans  la  Langue,  II  me  femble 
qu’il  eft  aftez  inutile  d’ajouter 
dans  la  Langue  y  puifquc  une  ex- 
preftlon  ne  peut  etre  ufitee  que 
dans  la  Langue. 

Le  meme  Auteur  dit  au  fujet 
de  pour  que  ,  je  l’avois  condam- 
ne  avec  M.  de  Vaugelas  ,  qui  ne 
laifte  pas  de  dire  en  le  condam- 
nant ,  qu’il  y  a  grande  apparence 
que  cette  fa^on  de  parler  etant 
courte  62  commode  ,  elle  s’eta- 
blira  peu  a  peu  j  il  falloit  re- 
trancher  elle  ,  62  dire  :  que  cet¬ 
te  fa^on  de  parler  etant  courte 
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&  commode  ,  s’etablira  peu  a 
peu ,  &  non  pas ,  die  s' etablir a. 

Un  Auteur  nouveau  voulant 
toiler  le  Roy  fur  fa  liberalite ,  dit 
qu’il  a  fait  gouter  en  France  au 
Roy  &  a  la  Reine  d’Anglcterre, 
les  memes  douceurs  qu’ils  gou- 
toient  a  Londres  avant  la  re¬ 
voke  de  leurs  Sujets  rebelles. 
Ce  mot  de  rebelles  eft  inutile 
la  ;  ca  Poelie  il  ne  feroit  pas  a 
reprendre ,  mais  en  Profe  tout 
ce  qui  ne  fert  ni  au  fens  ,  ni  a 
Pornement  eft  vitieux. 

Its  eftimoient  les  viandes  de 
leur  table ,  dit  1’ Auteur  du  Livre, 
qui  a  pour  titre  ,  Penfees  inge- 
nieufes  des  Ancicns  &  des  Mo- 
dernes  ,  non  par  le  gput  ,  mais 
par  la  depenfe  ,  ils  ne  s’atta- 
choient  qu’a  celles  que  four- 
niflbient  des  Mers  fameufes  par 
mille  naufrages  3  &  quils  arra- 
eftoient  en  quelque  fa^on  a  la 
nature  malgre  die  ?  en  expofant 

des. 
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des  hommes  a  perir  pour  les 
avoir  ;  le  mot  tiarracher  fuffifoit 
la  fans  aj  outer  malgre  cite,  Je  ne 
comprends  pas  comment  cette 
faute  pent  etrc  echapee  a  un 
Grammairien  ,  qui  craint  ft  fort 
les  tcrmes  inutiles  ,  qu’il  ne  veut 
pas  meme  qu’on  dife  ,  que  Jesus- 
Christ  eft  reflulcite  d’entre  les 
mores ,  mais  /eulement ,  qu’il  eft 
reftufcite. 

Ter  me  s  trop  forts 

ou  TROP  FOIBLES. 

C’eft  une  Remarque  de  Quin- 
tilien  }  que  rien  ne  rend lelocu- 
tion  plus  bafte  &  plus  platte  que 
de  fe  fervir  de  termes  ,  ou  qui 
difent  trop  ,  ou  qui  difent  trop 
peu  5  comme  leroit  (  pour  me 
fervir  de  l’exemple  qu’il  apporce 
lui-mcme  , )  d’appeller  mal-hon- 
nefte  homme  un  parricide  ,  ou 
de  traiter  de  feeler  at  ifn  hom¬ 
me  qui  auroit  feulement  quel- 

Hh 
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ques  petites  intrigues  dc  galan- 
terie  }  le  premier  ne  difant  pas 
aftez  ,  &c  le  fecond  difant  crop. 
Quel  ques  groflieres  que  foient 
des  fautes  de  cette  nature  ,  il  eft 
pcutnetre  plus  neceflaire  qu’on 
ne  penfe  de  les  remarquer.  Le 
plus  gvan&chagrin  des  Reprou- 
vez  au  Jugement  de  Dieu  ,  di- 
foit  un  certain  Predicateur ,  fe- 
ra  de  voir  la  face  de  leur  Juge 
irrite. 

Une  bonne  coiifcience,  difoit 
un  autre ,  eft  tou jours  tranquille? 
elle  ne  fe  trouble  ni  de  la  ma¬ 
lice  des  voleurs  ,  ni  des  revers 
de  la  fortune. 

Voila  des  termes  qui  ne  font 
afT&rement  pas  outres,  mais en  re- 
comp  enfe  je  viens  de  lireun  Au- 
teu-r,  qui  ne  craint  pas  tant  d*ex- 
ceder  dans  les  mots  qifil  cmploie. 
p.  7*  II  appelle guet- a- fends ,  critiquer 
feiiiement  quelques  fautes  de 
langage  qu’on  aura  xemarquees 
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(tans  un  Liyrc  1  celuy  qui  fc  fait, 
flic  traite  d’cnnetni  public ,  &  la  p 
liberte  qu’il  prend  den  ufer  de 
la  forte  ,  n’a  pas  chez  luy  d’au- 
tre  nom  que  ccluy  d’une  licen¬ 
ce  fc an  da  It  ufe .  Les  termes  font 
tin  peu  forts  ,  &c  je  doute  que 
•Quintilien  les  approuvat.  Encf- 
ftt  un  mot  impropre  ,  un  terme 
ambigu,  une  exprdlion  peu  ele¬ 
gante  fe  peuvent  reprocher  fans 
lean  dale. 

1/ Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  iur  la  Langue  ,  cxcedc 
quelquefois  de  la  forte  :  Un 
certain  Grammairien  pretendu , 
pour  avoir  die  de  luy  dans  je  ne 
i^ay  quel  Livre  ,  que  ce  Pere 
ctoit  ennemi  des  mots  terminez 
en  went ,  void  comme  il  fe  jufo 
tifie  :  C’cft  une  calomnie  toute 
pure  que  eette  accufation ,  &c  de 
k  nature  deeclles  qui  tom  bent 
dellcs-memes  ,  quelques  noircs 
Sc  atroces  qu’elles  foient.  Ne 

Hhij 


3^4  Suite  des  Reflexions 
diroit-on  pas  qu’on  Fa  accule 
dequelquc  grand  crime  ?  II  n’en 
demeure  pas  la  :  mais  pour  fai- 
re  voir  y  dit-il  ,  combien  Yaccu- 
fateur  eft  injufte  ,  je  n’aurois 
qu  a  dire  :  que  je  me  fiiis  de¬ 
clare  en  faveur  de  defabufe- 
ment  ,  6c  que  j*ay  meme  te- 
moigne  de  Pinclination  pour  cf- 
faccment  6c  pour  retracement. 

II  me  femble  que  pour  traitcr 
un  homme  d* aceufateur  ,  il  faut 
qu’il  nous  ait  reproche  des  cho- 
fes  plus  confiderables. 

Le  Critique  ,  dont  j’ay  parle 
plus  haut  j  fe  fert  du  mot  afflt- 
ger  dans  une  occafion  ou  ce  ter- 
me  ne  paroit  pas  mo  ins  extra¬ 
ordinaire  ,  que  celuy  de  calomnit 
6c  &  aceufateur ,  que  nous  venons 
p.  i%t.  de  voir  :  apres  avoir  dit  ,  qu*il 
femble  que  je  ne  rende  juftice 
au  merite  que  pour  ehagriner 
ceux  a  qui  je  n’en  trouve  pas : 
II  ajoute  :  quel  horrible  detour. 
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Ci  cela  etoit ,  pour  sffligcr  de$ 
gens  qui  ne  luy  ont  jamais  rien 
fait; «  Qui  fe  defieroit  d’un  arti¬ 
fice  (1  malicieux  &c  (i  plaufible* 
Mais  a  Dieu  neplaife  que  je  le  ?• 
juge  fur  les  apparences ,  Sc  que 
je  luy  attribue  des  intentions 
criminelles ,  tandis  qu’il  en  peut 
avoir  d’innocentes* 

II  faut  f$avoir  qu’il  ne  s’agit 
la  que  de  bagatelles  de  Gram- 
maire  ,  Sc  que  cette  juftice  qu’il 
dit  que  je  rends  au  mertte ,  ne 
regarde  du  tout  que  le  langage : 
ainfi  on  peut  voir  com  me  lcs 
mots  d 'horrible  detour ,  d\ifj!iger, 

&  intentions  criminelles ,  Sec.  con- 
viennent  dans  Toccafion  ou  il  les 
employe  5  Mais  tout  cela  fe  fuit: 
Sc  quand  on  croit  qu’il  y  a  du 
fcandale  a  decouvrir  les  fautes 
qu’un  Auteur  a  faites  centre  la 
Langue3  on  peut  bien  croire  que 
celuy  qu’on  en  reprend  a  lieu  de 
s’en  affliger.  Pour  moy  je  pen- 

Hh  iij 
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ibis  que  les  fauces  de  langage, 
n’etoient  des  crimes  que  chez  lcs 
Femmes  S  ^avantes  de  Moliere. 

T ekmes  PIAI  Si 

Cy-dejfus ,  cy-devam ,  cy-aprls, 
font  des  termes  qui  ne  doivent 
point  entrcr  dans  un  difcours  un 
pen  poii ,  non  plus  que 
tres ,  ce  que  dcffus  ,  &  plufieurs 
de  la  forte.  On  nc  verra  Jamais 
dans  unLivre  bien  ecrit :  ce  que 
nous  avons  die  ei-dejfhs ,  ce  que 
nous  avons  montre  ci-devant, 
done  nous  parlerons  ci  -  a  pres , 
pour:  ce  que  nous  avons  Stylus 
haut ,  done  nous  parlerons  dans 
h  fuite ,  on  done  nous  parlerons 
flus  has.  On  n’y  verra  pas  non 
plus  ,  qu’apres  avoir  cite  ,  par 
exemple ,  Horace  &  Virgile ,  on 
ajoutc  :  &  autre s  Auteurs  >  pour 
&  quelques  autres  Auteurs .  On 
n’y  trouvera  pas  encore :  il  s’en- 
fuit  de  ce  que  deflus ,  il  faut  con* 
clure  de  ce  que  deflus  ,  ni  quan* 
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tite  d’autres  exprelftons  de  la 
force  qui  ne  font  bonnes  qu’eii 
ftile  de  Palais. 

Le  Tradu&eurdc  [’Imitation, 
fi  eftime  par  TAutenr  des  Re* 
marques  nouvelles  dir  :  en  fai* 
fant  parler  le  Chretien  a  Dieu  j 
un  pot  de  terre  selevera-  t -  il  ch- *4. 

*v  ••  •  £  •  ilt*  4* 

contre  1  ouvrier  qui  1  a  rait  ? 

Un  autre  Tradu&eur  s’expri- 
me  bien  plus  noblement ,  ce  me 
femblc  ,  quand  il  dit  :  Fargile 
ofera-t-elle  s’elcver  contre  le  po* 
tier  qui  la  met  en  oeuvre  ? 

Et  un  autre  ;  la  terre  pourra- 
t-elle  fe  glorifier  en  la  prefence 
du  potier  qui  la  tient  ?  car  le 
terme  de  pot  de  terre  a  quelque 
chofe  de  fort  plat.  II  y  a  ma- 
niere  de  dire  noblement  les 
chofes. 

Termes  ret ran cue 2 

EN  CERTAINES  EXPRESSIONS. 

Nous  avons  plufieurs  expref- 
iions  ou  l’ufage  a  fupprime  des 

H  h  iiij 


368  Suite  des  R.eflexicm 
termes  qu’il  faut  rteceftairemem 
fouf-entendre  pour  le  fens ,  com- 
me  font  :  retourner  d’ou  Ton 
vient  :  donner  a  qui  nous  de- 
mande  :  rendre  a  qui  Ton  a  prisi 
obliger  qui  nous  oblige  , 
pour  dire  :  retourner  dans  /' tn~ 
droit  d’ou  Ton  vient :  donner  a 
(tiny  qui  nous  demande  :  ren¬ 
dre  a  celuy  a  qui  Ton  a  pris  : 
obliger  celuy  qui  nous  oblige. 
Ajoutons-y  ,  e’eft  une  chofe  a 
dire  ,  e’eft  une  chofe  a  faire  , 
pour  :  une  chofe  propre  a  dire, 
une  chofe  propre  a  faire.  II  y  en 
a  encore  plufieurs  autres  ,  que 
la  memoire  ne  me  fournit  pas. 

Termes  031  se  contre- 

D  ITS  ENT. 

On  entend  dire  quelquefois : 
ce  font  de  grandes  bagatelles, 
e’eft  avoir  vine  grande  petite ITe 
elpnt.  Ce  mot  de  grand  me 
paroit  bifarrement  place  en  ces 
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occafions :  car  cnfin  grandes  ba¬ 
gatelles  &;  grandes  petites  cha¬ 
fes  n’eft-ee  pas  le  menie  f  gran¬ 
de  petitefle  d’elprit  paroit-il  plus 
raifonnable  ?  cependant  cela  fe 
dit ,  &  fufage  rautorife. 

Tenter,  Sonder, 

L*  Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  n’a  pas  bien  rencontre, 
quand  il  a  pretendu  que  ces  pa¬ 
roles  de  TEvangile  :  Jj>uid  me 
tenutis ,  hypocriu ,  n’^toienc  pas 
bien  rendues  par  celles  -  cy  : 
fourquoy  we  tente7^*vous ,  hypo- 
erites >  &:  qu'il falloit  dire :  Vour- 
quoy  we  f<mde%^  *v$us ,  carce  n’e- 
toit  pas  pour  fonder  les  fenti- 
mens  de  J  e  s  us-Christ  ,  que 
les  Pharifiens  rinterrogeoient , 
e’etoit  comme  l’Evangile  le  re- 
marque  ,  afin  de  tirer  de  fa  bou- 
che  quelque  parole  qui  leur  put 
fervir  de  pretexte  pour  1’accufcr, 
en  forte  que  la  aemande  qu’ils 
luy  faifoient  etoit  une  tentation 
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toute  pure  die  Icur  part }  &  la 
maniere  dont  ils  s’y  prennentle 
fait  adez  voir.  Nous  fpavons, 
Iuy  difent-ils ,  que  vous  eces  fin- 
cere  &;  veritable  5  &  que  vous 
n’avez  egard  a  qui  que  ce  foit, 
car  vous  he  confiderez  point  la 
qualite  des  perfonnes ,  mais  vous 
cnfeignez  la  voye  de  Dieu  dans 
la  verite.  Voila  les  paroles  arti* 
ficicufes  dont  ils  fie  fervent  j  aptes 
quoy  ,  ils  viennent  a  leur  deman- 
de.  Audi  J  b  s  u  s-Ch  k  is  t  qui 
Bfoit  dans  leur  coeur ,  les  appel- 
le  hypocrites.  Bren  loin  done 
que  ce  (bit  une  faute  d’avoir 
traduit  vP  ourquoy  me  tentezsnjousy 
e’en  feroit  une  groffiere  &  pour 
le  langage  &  pour  le  fens ,  de¬ 
voir  mis  :  Pourquoy  me  fondez* 

'VOUS, 

ToMBER  Etf  DE^FAILLANCE. 

Le  Purifte  dont  nous  venons 
de  parler ,  n’approuve  pas  qu’on 
fade  dire  a  Nocre-Seigneur ,  en 
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parlant  de  ce  peuple  qui  l’avoit 
turn  dans  le  Defers  :  }e  ne  veux 
pas  les  renvoyer  fans  avoir  man¬ 
ge  ,  de  pent  qu’iU  ne  tombent 
en  defaiilance  fur  les  chemins. 
Be  void  la  raifon  folide  qu’il  en 
donne :  Jesus  -  Christ  ( die  -  il ) 
ne  craignoit  pas  apparemment 
qu’ils  s’evanoiliifent  tout  a  coup, 
il  craignoit  feulement  que  les 
forces  ne  vinflent  k  leur  man- 
quer  *  car  FevanouifTement  & 
la  defaiilance  eft  un  fymptome 
trop  fubit ,  pour  que  fepc  mille 
hommes  en  foient  attaquez  tous 
enfemble. 

Le  Critique  a  ete  un  peu  vite 
eette  fois  ,  luy  qui  me  reproche 
d’aller  vice  5  car  ces  paroles  dc 
FEvangile  ne  vont  point  a  fup- 
pofer  qu’ils  tombent  tous  en  de- 
fai  1  lance  &:  qu* i Is  y  tomb ent  tous 
enfemble  dans  le  meine  terns. 
Mais  le  fens  naturel  eft,  queN.  S. 
craint  qu’ils  n’y  tombent  la  pin- 
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parr ,  les  uns  dans  un  terns  , 
les  autres  dans  un  autre.  La  de- 
faillance  eft  un  fymptome  crop 
ftibit ,  dit  notre  Auteur  :  Mais> 
quand  dans  une  bataille  on  eft 
tue  d’un  coup  de  moufquct ,  ce- 
la  eft  bien  (libit ,  c'eft  un  prompt 
fymptome  que  celui-la  *  cepen- 
aanc  s'enfuivra- t-il  qu*on  ne 
puifle  pas  dire  ;  il  ne  voulutpas 
depefeher  fes  troupes  dans  le 
moment ,  de  peur  que  ces  fi de¬ 
les*  foldats  ne  fuflent  tuez  en 
themin.  Ccla  fignifiera-t-il  que 
eeluy  qui  ne  voulut  pas  Jes  de¬ 
pefeher,  craignoit  qu’ils  ne  fuf- 
fent  tuez  tous  enfemble  au  me- 
me  inftanr.  Voila  comme  i’en- 
vie  de  reprendre  a  fait  egarer 
notre  Auteur. 

Tortu  ,  To  r tu  e  u  x. 

Tartu  fe  dit  feulement  de  ce 
qui  n'eft  pas  droit.  Un  baton 
tortu ,  un  arbre  tortu ,  &c.  Tor* 
tueux  dit  plus ,  il  fignifie  une 
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chofe  qui  va  en  toumant  &  qui 
fait  plufieurs  plis  Sc  replis.  Un 
ruiffeau  qui  ferpentc  dans  une 
pleine  eft  tortueux.  Tortu  mar¬ 
que  du  defaut ,  &  T ortutux  n’en 
marque  point. 

T FMPS  DAKS  LES  V ERBES , 

Fautes  contre  les  Temps. 

Exemfle.  Comme  ces  Mef. 
fieurs  m’ont  reproche  plufieurs 
fois,  que  je  lifois  ce  que  je  ne 
devrois  point  lire  ,  je  me  fuis 
attache  plus  que  jamais  a  la  lec¬ 
ture  du  Nouveau  Teftament.  Je 
ne  devrois  eft  la  une  faute  de 
temps  *  il  falloit  avoir  mis  :  que 
je  lifois  ce  que  je  ne  devots 
point  lire ,  autrement  il  faudra 
luppofer  que  cet  Auteur  lit  en¬ 
core  les  Livres  qu  on  luy  a  re- 
prochez  de  lire. 

Autre  Exemflt. 

J’ay  confiilte  fur  cette  queftion 
de  fort  habiles  gens  3  &  fay  ete 
furpris  de  voir  que  leurs  fenti* 
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mens  ne  s’accordcnt  point  ,  il 
fane  :  ne  saecordoient  point* 
Autre  Exemple. 

Sal**  k’&uteur  des  Reflexions  for 
ques  nou  \  t’ufage  prefent  de  la  Langue  , 
fur'u  a  bien  remarque  que  defireux 
n  £fi  Pas  ^u  -bel  ufage  r  mais  il 
devoir  aj outer  :  qu  e  M.de  Van- 
gelas  1 9 a  employe  en  plus  d’un 
endroit. 

Il  y  a  deux  fautes  de  temps 
dans  cet  Exemple ,  n  eft  pas  pour 
n’etoit  pas ,  •&  fa  employ^  pour 
Yavoit  employe.  Car  il  fallow: 
dire  :  f Auteur  des  Reflexions  a 
bien  remarque  que  defireux  n’e¬ 
toit  pas  du  bel  tifage  ,  mais  il 
devoir  ajofiter  ;  que  M.  de  Vatt- 
gelas  Yavoit  employe  en  plus 
d’un  endroit.  La  faute  eft  aufii 
grande  que  fi  je  difois  *  je  vois^s 
ay  dit  qu’il  eft  Fefte  aujour- 
d’huy ,  pour  :  qu’il  etoit j  je  lui 
ay  demande  ce  qu’il  penfo  de 
votre  affaire  ,  pour  :  ce  qu’il 
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perifoit.  J’ay  deja  touche  cette 
Remarque  dans  mes  premieres 
Reflexions  ,  mais  je  vois  bien 
qu’il  eft  bon  de  la  rebattre. 
Voici  done  a.  quoy  il  s’en  Fauc 
tenir. 

Quand  dans  ces  fortes  de 
Phrafes  le  premier  verbe  mar¬ 
que  un  terns  pafle  ,  il  faut  met- 
tre  le  fecond  a  Timparfait  ,  8C 
non  au  prefen t  ,  comme  ;  Je 
vous  ay  dit  qu’il  etoit  Fefte  au- 
Jourd?huy  ,  je  lui  ay  dit  que  vous 
m’a'u/V^paye ,  non  ,  que  vous 
m’awa. 

On  peut  juger  par  la  de  ces 
autres  Exemples :  Je  devois  dire 
du  moins ,  que  la  matiere  de¬ 
termine  ici  le  fens ,  dit  l’Auteur 
des  Remarques  nouvelles  fur  la 
Langue.  Il  falloit  mettre  :  de- 
terminoit ,  &:  non  pas  determine. 

Il  etoit  neceflaire ,  dit  un  Cen-  p< 
f’ur  ,  que  le  Pere  Bouhours  re¬ 
garde  qomme  un  modele  de  po- 
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litefTe  3  de  remarquer ,  comme  a 
£aic  notre  Critique  ,  que  meur- 
trir  ne  fe  dit  plus  pour  tuer  > 
patce  que,  &rc.  II  falloit  dire  : 
il  etoit  neceflaire  de  remarquer, 
que  meurtrir  ne  fe  difoit  plus 
pour  tuer ,  &:  non  pas  ,  ne  fe 
dit  plus. 

II  n  a  pas  daigne  dire  fur  quoy 
cette  neceffire  eft  fondee  ,  il 
falloit  :  etoit  au  lieu  de  eft. 

J’ay  etc  long-tems  a  chercher 
la  raifon  de  ce  qui  me  choque 
dans  cette  Phrafe  ;  il  falloit :  de 
ce  qui  me  ch 6 quoit* 

3  ay  dit  en  pafTant,  que  la  cri¬ 
tique  etant  tin  exercice  odieux 
de  fa  nature  ,  elle  ne  merite  au- 
cune  indulgence.  Le  Purifte  de¬ 
voir  dire  :  ne  meritoir ,  &  non 
pas  ne  merite  s  car  feroit-ce  bien 
parlcr,  par  exemple ,  fi  jedifois: 
j’ay  dit  que  vous  etes  venu  au- 
jourd'huy  ,  pour  :  que  vous  etitH^ 
venu,  J’ay  connu  que  vous  etes 

arrive, 
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arrive  ;  pour  :  que  vous-  eftiez, 
arrive.  On  m’a dit  qu’il  fe  porce 
mieux  ,  pour  :  quil  fe  p&rtoit 
mieux. 

V  Auteur  des  Penfees  in  ge¬ 
nie  ufes  des  Ancle  ns  &  des  Mo¬ 
dern  es ,  die  en  traduifant  un  paf- 
fage  de  Paeac  :  notre  monde  eft 
trop  petit  pour  concenter  l’ar- 
deur  infatiable  que  ces  Princes 
avoient  pour  la  bonne  chere. 
II  falloit  mettre  :  notre  monde 
etoit  trop  petit  pour  concen¬ 
ter  3  See.  &:  non  eft  trop  petit. 

Ces  fauces  contre  les  temps 
font  aifees  a  faire  ,  &:  le  Pere 
Bouhours  dans  cette  Tfadu&ion 
de  Tlmitation  }  qu’il  propofe  a 
fes  Le&eurs  comme  un  chef- 
d’oeuvre  dc  politefte  en  a  pafle 
plufieurs  a  quoy  il  n’a  pas  pris 
garde.  II  eft  certain  qu’au  jour 
du  Jugement  on  ne  nous  de- 
mandera  pas  ce  que  nous  avons 
Isj  j  mais  ce  que  nous  avons  fait ; 
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ni  fi  nous  avons  ete  eloquens 
dans  nos  difcours ,  mais  fi  nous 
avons  ete  re^uliers  dans  nos 
moeurs. 

II  falloit  :  aurons  au  lieu  de 
avons ,  &  dire  :  on  ne  nous  dc~ 
mandera  pas  ce  que  nous  aurons 
lu  ,  mais  ce  que  nous  aurons  fait; 
ni  fi  nous  aurons  ete  eloquens 
dans  nos  difcours ,  mais  fi  nous 
aurons  ete  reguliers  dans  nos 
moeurs. 

T  R  O  N  Qja  E  R. 

T i ronquer  ne  fe  dit  pas  feule- 
ment  dans  le  figure ,  commc  le 
croient  quelques  perfonnes  ,  il 
fe  die  aufli  dans  le  propre  ,  com- 
me  :  on  voioit  ces  genereux  fol- 
dats  \  quoi-que  privez  d’une  par- 
tie  de  leurs  membres  ,  &  pref- 
que  tous  tronquez  ,  venir  en¬ 
core  au  combat.  On  ne  dira  pas 
pour  cela  un  homme  tronque , 
pour  dire  un  homme  a  qui  il 
manque  un  bras  5  tout  depend 


fur  la  Langue  prang.  37^ 
du  lieu  ou  on  place  les  termes. 

Tronquer  eft  fort  ordinaire 
dans  le  figure  :  on  dira  d’un  paf> 
fage  auquel  un  Auteur  aura  re- 
tranche  quelque  chofe  d’eflen- 
tiel ,  que  c’eft  un  paflage  tron¬ 
que  ,  &:  de  xeluy  qui  a 
fait  ce  retranchement  ,  qu'il 
tronque  le  paflage  :  comme  par 
exemple  ,  qu’un  de  mes  Criti¬ 
ques  pour  exercer  fa  cenfute 
plus  aifement ,  tronque  quelque- 
fois  les  p adages  qu’il  rapporte; 
que  pour  reprendre  la  Tradu- 
&ion  d’un  certain  paftage  d’Ho- 
race  ,  jl  a  tronque  le  paflage; 
que  pour  faire  voir  qite  M.  Le 
Maitre  en  traduifant  un  endroit 
de  Ciceron ,  y  a  mis  plus  d’allu- 
fions  qu’ii  n’y  en  a  dans  le  tex- 
te  5  il  a  tronque  le  paftage  Latin 
en  a  retranche  la  moitie. 

To U  R  S  E  M  BR  O  U  I  LL  E  Z. 

L’ Auteur  des  Penfees  inge - 
nieufes  des  Anciens  &  des  Mo- 
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dernes ,  rend  en  ces  termes  un 
paflage  da  Panegyrique  de  Pa- 
t.  47*.  cat.  II  ne  vous  eft  pas  plus  per- 
mis  de  ne  vouloir  point  de  l’ Em¬ 
pire  ,  qu’il  ne  vous  a  pas  etc  per- 
mis  dc  le  vouloir  auparavant. 
Pour  dire  :  il  ne  vous  eft  non 
plus  permis  a  prefent  de  refufer 
TEmpire ,  qu’il  vous  Tauroit  ete 
auparavant  de  le  rechercher. 

Mais  laiflant  a  part  le  tour 
embarrafle  de  cette  expreftion, 
ne  diroit-on  pas  a  ces  mots* 
qv’il  nt  vous  a  fas  ete  permis 
de  le  vouloir  auparavant ,  qu  on 
fiippofe  que  Tneodofe  a.  qui  ils 
sadreftent ,  a  fouhaite  l’Empire 
avant  que  l’Empereur  le  lui  pre- 
fentat  *  ce  qui  n’eft  afsurement 
pas  la  penfee  de  1 ’Auteur* 

Le  meme  Tradu&rur  dit  dans 
f.  P*.  un  autre  endroit  :  L’ Autorite 
fouveraine  vous  donne  le  pou- 
voir ,  non  pas  dc  faire  du  mal 
impunement  ,  mais  de  faire  du 
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bien  avec  profufion }  Ec  par  la 
il  pretend  faire  entendre  que 
Theodofe  ,  dont  il  s’agit  dans 
cet  Exemple  ,  loin  d’abufer  du 
pouvoir  fouverain  pour  faire  du 
mal  avec  impunite  %  s*cn  fert 
pour  faire  du  bien  avec  profu¬ 
sion.  Le  tour  de  natre  Ecrivain 
n  art-il  pas  plus  Pair  d’une  le^on 
qu ’.on  fait  a  PEropcreur  ,  que 
dune  loiiange qu’on  lui  donnef 
Tour  nat  11  rel. 

Exemple.  Serieufcment  qui 
voudrok  me  renvoyer  au  mon- 
de  ,  a  condition  que  je  ferois  une 
perfonne  accomplie  ,  je  ne  crois 
pas  que  j’acceptafle  le  parti. 

Rien  tfeft  fi  naturel  que  le 
tour  de  cette  Pkrafe  :  Un  pur 
Grammairien  dira  qu’il  n’y  trou- 
ve  aucune  conftru&ion  :  Que 
ccs  mots ,  quLvoudroit  ,  paroif- 
fent  hors  d’oeuvre  ,  n’etant  iui- 
vis  d’aucun  verbe  qui  y  ait  rap¬ 
port  ,  &;  que  pour  parler  felon 
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les  regies  ,  il  faudroit  dire  :  qui 
voudroit  me  renvoyer  au  mon- 
de  ,  a  condition  que  je  ferois 
une  perfonne  accomplie  i  me 
prepoferoit  en  cel  a  un  parti ,  que 
je  ne  crois  pas  que  j’acceptafle. 
A  la  verite  il  n’y  auroit  rieti  a 
dire  a  cette  Phrafe  pour  la  regu- 
larite  .  de  la  Grammaire  ,  mais 
pour  la  politelTe*  il  y  auroit  tout 
a;  dire.  Le  tour  de  l’autre  eft 
noble ,  aife&  nature! ,  &  le  tour 
de  cellc  -ci  eft  rampant  ,  gefne 
&  pedantefque  ;  ce  n’eft  pas  dans 
les  expreflions  les  plus  naturelles, 
que  la  conftru&ion  doit  etre  la 
plus  reguliere. 

On  pourroit  encore  tourner 
autrement  cette  Phrafe ,  en  di- 
fant.  Si  l* on  vsuloit  me  r* en¬ 
voy  er  ....  je  ne  crois  pas ,  dec. 
mais  toute  la  regularite  de  ce 
tour  ,  ne  vaudroit  pas  l’irregu- 
larite  de  Tautre.  Autre  chofe 
eft  de  parler  naturellement  &C 
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poliment  a  &:  autre  chofe  de  par- 


ler  felon  les  loix  de  la  Gram- 
maire. 


Autre  Extmflei 

L’ordre  que  la  nature  a  vou- 
lu  etablir  dans  TOnivers  va  toiU 
jours  fon  train  ,  tout  ce  qu’il  y  a  *>«!*• 
a  dire  ,  c’eft  que  ce  que  la  na-  Mom! 
ture  n’auroit  pas  obtenu  de  no-  Tom"i‘ 
tre  raifon  ,  elle  Tobtient  de  no- 
trefolie. 

Ce  tour  quel  que  irregulier 
qu’il  {bit-  5  eft  plus  naturel  que 
ne  feroit  celuy  -  ci  :  la  nature 
obtient  de  notre  folie  ce  qu’elie 
n’auroit  pas  obtenu  de  notre 
raifon  i  car  il  y  a  beaucoup  de 
difference  entre  tin  tour  natu¬ 
rel  un  tour  regulier.  Je  me 
eontente  de  ces  deux  Exemples, 
ils  fuffifent  pour  donner  une 
idee  de  ce  que  c’eft  que  parler 
natureilement :  mais  il  taut  pren¬ 
dre  garde  d’affe&er  ces  fortes  de 
tours  ,  car  quelques  naturels 
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qu’ils  (bient ,  ils  ne  le  font  plus 
quand  ils  paroiffent  recherchez, 
T  o  u  j  ours. 

Ce  terme  fe  prend  en  bien 
des  fens ,  car  outre  la  fignifica- 
tion  ordinaire  quil  a  ,  il  y  a 
des  occafions  ou  il  fignifie  nean- 
moins ,  nonobflant ;  dfeutres  od  il 
fignifie  en  attendant ,  cependants 
d’autres  ou  il  lignifie  en  re  com* 
penfe  ;  d’autres  ou  il  {ignifie  ate 
mains.  Une  perfonne  ,  par  exem- 
ple,  qui  craindra  de  fe  faire  at^ 
tendre  trop  long  -  temps  pour 
quelque  affaire  qu’on  ne  veut 
point  commencer  fans  elle  y 
pourra  dire  a  ceux  qui  veulenc 
lactendtc :  en  cas  que  je  ne  Ibis 
pas  de  retour  a  une  telle  heure, 
comtnencez  toujour s.  Eten  cet- 
te  occafion  tou jours  fignifie  en 
attendant  9cependant.  Je  dirois  a 
un  homme  qui  feroit  prefle  de 
partir  y  &  qui  crairtdroit  le  mau* 
Vais  terns  r  croiez-moy ,  partez 

toujours , 
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toujours  ,  cetce  pluye  nc  fera 
rien.  Et  en  ce  cas  toujours  figni- 
fie  HonobjiAnt . 

Une  Plaideufe  de  mauvaife 
foy ,  qui  ne  cherchera  qu  a  cha- 
griner  fa  partie  ,  dira  :  je  f^ay 
bien  que  je  per  dray  9  mais  tou~ 
jours  j’auray  le  plaifir  de  Juy  fai- 
re  des  frais.  Et  alors  toujours 
fip;nifie  mu  moins.  II  m’a  vole 
cent  ecus  au  jeu  ,  mais  toujours 
j’ay  vingt  piftollcs  a  luy.  Quel- 
que  plaifir  qu’on  prenne  a  la 
le&ure  des  Romans  ,  toujours 
faut-il  avoiier  que  ce  plaifir  eft 
peu  de  chofe,  Et  en  cette  ren¬ 
contre  to&jours  veut  dire  ne*n- 
moins. 

Monfieur  Flechier  femble  l*a- 
voir  pris  en  cc  fens  ,  quand  il 
a  dit  :  Miniftrc  du  Seigneur , 
achevez  le  faint  Sacrifice ;  Chre¬ 
tiens  ,  redoublez  vos  voeux  & 
vos  prieres  ,  afin  que  Dieu  pour 
recompenfe  de  fes  travaux ,  Tad- 
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mette  dans  le  fejour  du  repos 
ecernel  &  donne  dans  le  Ciel 
une  paix  fans  fin  a  celuy  qui 
nous  en  a  trois  fois  procure  une 
fur  la  Terre  3  pail'agere  a  la  ve- 
rite  j  mais  tod  jours  douce  & 
toujours  defirable. 

Si  je  n!  ay  pas  la  confolation 
de  vous  voir  ,  toijours  j’auray 
celle  de  vous  ecrire  :  Et  en  cec- 
te  occafion  tou jours  fignific  au 
moins. 

Quelquefois  il  fignifie  a  com - 
pte ,  comme :  de  vingtloiiis  qu’il 
me  devoir  ,  il  m’en  a  rendu  fix, 
je  les  ay  tou jours  pris  j  c’eft  a 
dire  je  les  ay  pris  a  bon  compte. 

Le  mot  de  toil  jours  fe  prend 
en  plufieurs  "autres  fens ,  il  lui  a 
donn£  dix  piftolles  cell:  ton- 
jours  cela  (  dit-on )  quelquefois, 
c’eft  toujours  autant. 

Ce  n’eft  pas  un  homme  des 
plus  fipvans  ,  mais  il  eft  hon- 
nete  homme ,  c  eft  toujours  quel- 
que  chofie. 
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Tout. 

Cc  mot  ne  fe  prend  genera- 
lemeftt  ,  que  quand  la  propofi- 
tion  ou  il  fe  trouve  eft  affirma¬ 
tive  ,  comme  :  tous  les  hommes 
font  fujets  a  fe  irpmper.  Tous 
ceux  qui  fe  vantent  tneritent  le 
mepris. 

Mais  des  que  la  propofition 
eft  negative ,  il  cefte  d’etre  ge¬ 
neral  ,  comme  :  Tous  ceux  qui 
fe  difent  Chretiens  ,  ne  le  font 
pas.  Tous  ceux  qu’on  accufe  ne 
font  pas  coupables.  Gar  le  fens 
n  eft  pas  qu’aucun  de  ceux  qui 
fe  difent  Chretiens  ne  foit  Chre¬ 
tien  ,  ni  qu’aucun  de  ceux  qu’on 
accufe  ne  foit  coupable  ,  mais 
feulement  qu’il  y  en  a  quelques- 
liris  qui  ne  le  font  pas.  Je  par- 
lerois  done  mal ,  par  exemple, 
li  pour  faire  entendre  que  tous 
ceiix  d’une  telle  nation  ont  du 
Or  ,  ou  font  finceres  *  je  di- 
fois ,  tous  ceux  de  cette  nation 
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ne  manquent  pas  de  coeur  ;  tous 
cciix  de  ce  pais  ne  (one  pas 
trompeurs.  Je  parlerois  mal  en¬ 
core  ,  fi  voulant  marquer  que 
tout  ce  qui  plait  paroit  facile, 
Je  dilois  :  tout  ce  qui  plait  ne 
paroit  pas  difficile.  Je  ne  par¬ 
lerois  pas  mieux  ,  fi  pour  fairc 
entendre  que  quand  une  chofe 
eft  necefiaire  y  on  n’en  eft  point 
choque  :  Je  difois  avec  un  cer- 
suhedcs  tain  Grammairien  ,  que  tout  cc 
ques  nou  qui  eft  necefiaire  ne  choque  pas. 

fmUu  rePetlt^ons  »  dit-il ,  font  ab- 
langae  folumenc  necefTaires  &  none 

nen  qui  blefle  l’oreille  5  car  ^ 
parler  en  general  ,  tout  ce  qui 
eft  necefiaire  nc  choque  pas. 
L>  Auteur  a  voulu  dire  :  ee  qui 
eft  necefiaire  .&  non  tout  ce  qui 
eft,  &c.‘  car  fe  mot  de  tout  y  bien 
loin  de  rendre  la  proportion  ge- 
nerale ,  la  rend  particuliere. 

Avant  que  de  finir  cette  Re- 
anar.que  il  eft  bon  de  iaire  ici 
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une  reflexion  ,  qui  eft:  que  ies 
Phrafes  que  nous  venons  de  re- 
prendre  ,  n’auroient  point  de 
contre- fens  ,  fi  au  lieu  de  pas  il 
y  avoit  point ,  parce  que  la  par- 
ticule  point  s mporte  un  fens  ex- 
elufif.  Si  vous  difiez ,  par  exe tu¬ 
ple  ^  routes  ces  terres  ne  font 
pas  a  moy  ,  ce  qu’on  entendroit 
d’abord  ,  feroit  qu’il  y  a  feule- 
ment  quelques-unes  de  ces  ter¬ 
res  qui  ne  font  pas  a  vous ;  mais 
ft  vous  diftez  ,  routes  ces  terres 
ne  font  point  a  moy ,  alors  on 
entendroit  que  aucune  de  ces 
terres  ne  vous  appartiendroit. 
Ainfi  I5 Auteur  des  Remarques 
nouvelles  auroit  parle  d’une  ma- 
niere  plus  fupportable ,  fi  au  lieu 
de  dire  :  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  ne  choque  pas  ,  il  euft  dit : 
toutce  qui  eft  neceflaire  ne  che¬ 
que  point. 
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Travers, 

Voir  au  travers. 

Vtir  au  travers  ne  fe  dit  que 
d’une  chofe  au  travers  de  la- 
quelle  pafle  la  lumiere ,,  comme  r 
voir  au  travers  d'un  voile  ,  voir 
au  travers  des  glaces  d’un  car- 
rofTe. 

a  La  Remarque  femblera  peut- 
etre  inutile  ,  mais  cependant  on 
ne  laifle  pa?  de  lire  dans  une 
Tradu&ion  Fran^oife ,  qu’un  de 
nos  Grammairiens  admire  pour 
le  langage  :  fardtre  au  travers* 
d’un  mirrir. 

Les  Saints  joliiHent  dela  bril- 
lante  clarte  de  ce  jour  ,  mais  il 
n’en  paroit  qu’une  petite  lueur 
dans  un  grand  eloignement ,  &; 
comme  au  travers  d'un  miroir , 
a  ceux  qui  font  voyageurs  fur 
la  terre.  Le  Tradu&eur  a  voulu 
dire ,  comme  dans  un  miroir  j 
car  enfin  on  ne  void  point  au 
travers  d’un  miroir  ,  a  meins 
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qu*ilne  foit  fendu  ou  mal  etame. 

Un  autre  Tradu&eur  ,  s’ex- 
prime  bien  mieux ,  quand  il  dit : 
Ce  jour  luit  deja  aux  Saints  &: 
aux  Bien-heureux  par  Ton  eter- 
nelle  clarte ,  mais  il  ne  lujfque 
de  bien  loin  6c  au  travers  de 
plufieurs  ombres  a  ceux  qui  font 
encore  bannis  6c  etrangers  fur 
la  terre. 

Cet  Exemple  neanmoins  quel- 
que  bon  6c  quel  que  corred  qu’il 
fpit  d’ailleurs ,  n’cxprime  qu’im- 
parfaitement  ce  que  porte  le  tex~ 
te  original  de  limitation ,  qu’on 
a  decouvert  depuis  peu.  C’eft 
ce  qu’on  ne  fera  pent  -  ecre  pas 
fache  de  remarquer  ici  par  oc- 
cafion  ,  laid  ant  a  part  I’expref- 
fion  que  nous  venous  de  repren- 
dre.  Ce  defaut  de  conformite 
cependant  qui  ne  fe  trouve  pas 
feulement  dans  cet  Exemple, 
mais  qui  eft  repandu  dans  tout 
le  Livre ,  ne  vient  point  du  Tra- 

K  k  iiij 
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dufleur  3  lequel  non  plus  que 
ceux  qui  l’ont  precede ,  ou  qui 
font  venus  pen  apres  ,  n’a  pu 
travailler  fur  un  texte  qui  n’e- 
toit  pas  encore  connu  >  6c  dont 
on  doit  la  decouverte  zu  hazard, 
li  Ton  peut  parler  ainfi. 

Void  done  ce  que  porte  eet 
original  :  Ce  jour  brille  pour  les 
Saints  qui  font  a  prefent  dans 
une  clartc  eternelle  ,  mais  if  ne 
brille  pour  nous  qu’en  figure  6c 
dans  les  creatures ,  comme  dans 
un  miroir  qui  nous  reprefente 
fans  cefle  le  Createur. 

Lc  tour  eft  fans  comparaifbn 
plus  jufte,  moins  embarrafte  6c 
plus  plein  d’on&ion.  II  feroie  a 
fbuhaiter  que  la  decouverte  de 
cct  original  eut  ete  fake  plutot, 
6C  que  tons  ceux  qui  fe  font 
appliquez  a  traduire  limitation, 
euffent  eu  favantage  de  pou- 
voir  travailler  fur  un  cexte  auftt 
jufte  6c  aufli  entier  ,  au  lieu  de 
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celuy  fur  lequel  on  s’eft  regie 
jiifques  ici  ;  lequel  eft  altere  Sc 
tronque  en  mille  endroits  ,  com- 
me  on  Pa  remarque  dans  la  Pre¬ 
face  de  la  Traduction  qui  a  etc 
faite  depuis  peu  de  cet  original, 
&  comme  on  le  peut  recon¬ 
noitre  foi-metne  par  ia  le&ure 
de  l’ouvrage. 


Vers  daks  la  Prose. 

C'1  E  neft  pas  unefautecon- 
j  fiderableque  quelquesVers 
echappez  dans  un  grand  dif* 
cours  \  mais  quandles  Vers  font 
en  grand  nombre  ,  Sc  qivon  en 
crouve  prefque  a  chaque  ligne, 
rien  ne  choque  plus  Poreille  j 
car  quoi-que  le  Vers  foie  har- 
monieux  ,  cette  harmonie  de¬ 
plait  quand  ellc  fe  trouve  ou 
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elle  ne  doit  pas  etre. 

Je  ne  puis  citer  de  Livre  ou 
ce  defaut  foit  plus  fenfible*  que 
dans  celuy  qui  a  pour  titre  de 
la  Critique  :  ce  petit  Livre  qui 
n’a  pas  deux  cens  feiiillets  ren- 
ferme  plus  de  cent  Vers  ,  ils  fe 
fuivent  meme  de  fi  pres  ,  quon 
en  trouve  quelquefois  jufqu’a 
fix  de  fiiite  ,  8c  quelquefois  juf- 
qu*a  huit.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  ,  c’ell  qu’il  y  a  dequoy  fai- 
re  un  Poeme  ,  8c  que  c’eft  dom- 
mage  que  1’Auteur  de  ce  petit 
Livre  ne  fe  (bit  applique  a  la 
Poefie.  G’eft  forcer  la  nature 
que  de  vouloir  ecrire  en  Profe, 
avec  un  fi  beau  talent  pour  lcs 
Vers. 

N  ,  un  E  retrancheTy 

Exemple.  Soliman  :  Maison 
ne  fcait  a  quoy  s’en  tenir..  Que 
faut-il  done  penfer  de  la  vanite  ? 

Juliette  :  A  un  certain 
point  e’eft  vice  5  un  peu  en  de* 
9a  c’eft  vertUc 
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Cela  eft  plus  vif ,  que  de  dire-: 
A  un  certain  point  e’eft  un  vice, 
un  peu  en  de^a  e’eft  une  vertu. 

Que  font  toutes  les  chofes 
du  monde  ,  qu*un  fonge  8c  une 
illuflon  ?  Si  cet  un  8c  cet  une 
etoient  retranchez  ,  rexpreftion 
en  auroit  plus  de  force  j  comme : 
Que  font  toutes  les  chofes  du 
monde  que  fonge  8c  illufion  > 

Et  pour  me  critiquer  un  peu 
moi-meme :  lorfque  j’ay  dit  plus 
haut  5  dans  la  Remarque  fur  [/im¬ 
plicit  e  9  Que  traiter  quelqu’un 
de  md  -  honnefte  bomme ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  de  meme  avis 
que  nous  fur  une  piece  d’elo- 
quence  ,  e’eft  moins  une  me- 
chancete  8c  un  defaut  de  ver¬ 
tu  ,  qu’une  fimplicite  ,  8c  une 
foibleflc  d’efprit  ;  J’aurois 
peut-etre  mieux  fait  de  dire 
en  retranchant  tous  ces  uns 
8c  ces  unes  :  C’eft  moins  me- 
chancete  8c  defaut  de  vertu , 
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que  fimplieite ,  Sc  foiblefte  d’ef- 
pric.  Ge  dernier  me  paroit  pre¬ 
ferable  a  l’autre.  Je  ne  fpy  le- 
quel  des  deux  l’Auteur  des  Re¬ 
marques  nouvelles  trouvera  lc 
meillcur. 

VOULO  IR  ,  VO  L  O  N  T  e'. 
Vouloir  ,  pour  volonte  ,  eft 
plus  d’ufage  en  Poefte ,  qu’en 
Profe : 

11  fuffit  qu’il  le  vetiille,  afin  de  le  pouvoir , 

Tout  flee  hit  devant  luy ,  tout  cede  a  Ton  vouloir. 

Qui  veut  futvre  ce  Chef  doit  apprendre  a  fe 
vaincre. 

A  vaincre  fes  defirs  ,  tc  fon  propre  vouloir. 

Mais  comment  le  pouvoir  > 

St  Dieu  par  fon  efprit  nadaigne  nous  convaincre 
D’un  fi  jufte  devoitj 

Ces  mots  de  vaincre  fin  vou¬ 
loir  me  font  fouvenir  de  la  Fhra- 
fe  dont  nous  avons  parle  dans, la 
Remarque  fur  le  mot  de  Rom f  re : 
Rompre  fa  volonte ,  pour  dire : 
vaincre  fi  volonte >  Etil  mefcm- 
ble  qu’elle  fe  pourroit  fouffrir 
dans  les  Vers  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  la  Poeiie  fait  pafter 
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bien  des  chofes  ,  dontla  Profe 
ne  s’accommoderoit  pas.  -L* Au¬ 
teur  qui  s’eftfervi  depuis  peu  dc 
cette  mauvaife  Phrafe  Fa  ciree  de 
Texcellente  Tradudiondei’Imi- 
tation  ,  que  le  Public  regarde  Beuiu 
avec  tanc  de  juftice  comme  la 
meilleure  qui  fe  loir  encore  fai- 
tej  &  comme  ce  Tradudeur  nou¬ 
veau  s’efl  bien  trouve  d’avoir  co¬ 
pie  cet  ouvrage  en  plufieurs  en- 
droits  ,  il  a  cru  qifil  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  le  copier  en¬ 
core  en  celui  -  ci  5  mais  fa  trop 
grande  deference  ne  luy  a  pas 
rciifli  en  cette  occalion. 

Vo  I  R , 

II  faut  avoiier  que  ce  mot 
s’employe  quelquefois  a  un  ufa- 
ge  bien  bizarre.  Voyons  voir, 
dit-on  quelquefois  ,  ecoutons 
voir  ,  goutez  voir.  Ce  mot  mis 
a  cet  ufage  bon  ou  mauvais 9 
renferme  d’ordinaire  une  idee 
de  doute  &  d’incertitude  5  fou- 
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vent  aufli  il  Fait  entendre  qua 
ce  qu’on  en  fait  n’eft  que  par 
maniere  d’acquit ,  il  revicnt  am 
mot  d 'un  feu  dont  on  fe  fere 
en  mille  oceafions  s  dites-  moy 
un  peu  ,  voyez  un  peu,  li  &c. 
on  peut  encore  remarquer  ces 
manieres  de  parler  familieres : 
ou  voir  fe  dit  de  chofes  qu’on 
ne  fgauroit  voir :  vous  dites  que 
vous  chantez  mieux  que  luy* 
voyons :  voyez  ce  qu’il  dit ,  rien 
n’eft  moins  vray  :  voyez  quel 
menfonge  ,  voyez  un  peu  la 
fourberie  ,  voyez  quel  bruit, 
voyez  le  tintamarre ,  Sic. 

N  E  VOIR  GOUT  T  E. 

C’eft  une  maniere  de  parler 
que  quelques  perfonnes  con- 
damnent ,  St  qui  eft  neanmoins 
bonne  :  je  ffai  bien  quelle  n’eft 
pas  du  ftile  fublime  ,  mais  elle 
a  fa  place  dans  le  difeours  fami- 
lier ,  elle  y  eft  meme  aftez  ele¬ 
gante  quelquefois.  Et  je  trouve 
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que  le  Tradu&eur  nouveau  de 
limitation,,  done  nous  avons  ce- 
pendant  rapporte  tant  de  fau- 
tes  contre  la  Langue  ,  s’ell  fer- 
vi  a  propos  de  1’exprelFion  dont 
il  Vagit.  Qull  y  a  de  tromperie, 
dit-il,  de  dereglettient  Sc  de  cor¬ 
ruption  dans  ces  voluptez  ,  Sc 
qu’elles  paflent  vifte  :  mais  les 
hommes  en  font  fi  ennyvrez 
qu’ils  hc  voyent  goutte  a  faire 
ce  diicernement  ,  Sc  que  eom- 
me  des  belles  ils  courent  apres 
un  plaifir  paflager ,  fans  fonger 
qu’ils  fe  perdent  pour  une  eter- 
nite. 

Monlieur  Richelet  Sc  l’Auteur 
du  Didionaire  Univerfel ,  difent 
qu  en  cette  exprelTion  le  mot  de 
goutte  ell  un  adverbe  negatif, 
je  le  crois-  avec  eux  ,  mais  ce- 
pendant  a  remonter  a  1’origine 
de  cette  Phrafe  ,  ce  mot  ell  un 
veritable  nom  »  car  ne  voir  gout* 
ic  n’a  d’abord  voulu  dire  autre 
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chofe  ,  que  ne  pas  voir  me  me 
une  goute  d’eau  ou  il  y  a  le  plus 
d’eau  j  ce  qui  revient  affez  a  cet- 
te  maniere  de  parler  proverbiale, 
il  ne  trouveroit  pas  de  i’eau  dans 
la  merj  &  enfuite  ne  voir  goute 
a  pafle  en  ufage  pour  dire :  n’y 
rien  voir  ,  n’y  voir  point  du  tout, 

VOL  ATI  L  ,  V  OX  ATI  t E. 

Dans  le  prqpre  on  dit  *voU» 
tile  ,  6c  dans  le  figure  ,  volatil  ; 
volatile  convient  aux  animaux 
qui  volent ,  &  vola//7  a  ce  qu’il 
y  a  de  plus  flibtil  dans  les  corps 
6c  qui  s’evapore  en  Fair  :  ainfi 
je  diray  qu’il  y  a  des  fels  fixes, 
&  des  fels  vola/z'/j  ,  que  les 
odcurs  font  des  fels  vola//7/  qui 
s’elevent  des  corps ,  que  l’efprit 
de  vin  eft  tout  vola//7.  £t  en 
parlant  des  animaux  ,  je  diray 
qu’il  y  a  des  animaux  reptiles, 
d’autres  vola//7rj.  Cette  obfer- 
vation  ne  s’aceorde  gueres  avec 
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la  regie  que  1’ Auteur  des  Re¬ 
marques  nouvelles  nous  a  vou- 
lu  donner  fur  les  noms  en  il. 

Stile  Use’. 

II  y  a  des  gens  qui  ne  f^au- 
roient  commencer  un  difeours 
que  par  fi  ou  par  quoi-que ,  on 
par  comme  i  ce  ftile  eft  ufe  a  pre- 
fent,  il  faut  entrer  d’abord  en, 
matiere  fans  s’amufer  a  tous  ces 
preludes  qui  ne  fervenc  de  rien. 

fay  rep  A  U  chere  metre  :  je 
mens  ecris  celte-ci  .*  Stile  ufe  dans 
les  letcres  3  aufli-  bien  que  ces 
chutes  qu’on  a  coutume  d’y  re- 
chercher  ,  pour  afsurer  la  per- 
fonnea  qui  i’on  ecrit  ,  qu’on  eft 
fon  tres-humble  ferviteur.  Celles 
que  font  certains  Predicateurs 
dans  leur  Ave-Maria  ,  pour  tom- 
ber  jufte  (ur  ces  mots  :  En  luy 
difant ,  ou  au-  moment  qu'un  An - 
gt  luy  dit ,  font  encore  quelque 
chofe  de  bien  ufe.  J’en  dis  au- 
tant  de  la  maniere  dont  ces  Pre- 

L 1 
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dicatcurs  terminent  leurs  dift. 
cours  ,  ils  ne  croiroient  pas  s’en 
cere  bien  tirez  s’  ils  navoient  en- 
voye  leurs  Auditeurs  ahgloire, 
6c  navoient  £ni  par  l’antithele  de 
la  Terre  6c  du  Cicl>  qui  eft  tou- 
jours  precedes  de  ces  mots  : 
Afn  qu*ayant  ,  ou  bien  afn 
qu*apres  avoir  ,  6cc.  on  com¬ 
mence  enfin  a  fe  defaire  aujour- 
d’huy  de  ces  manieres  ufees. 
Util,  utile. 

II  faut  dire  utile ,  inutile  auffi- 
bien  au  mafculin  qu’au  feminin, 
6c  jamais  util ,  inutil  comme  le 
prononcent  6c  1  ecrivent  quel- 
ques  perfonnes.Lafaute  eft  gr oft. 
ftere  ,  6c  ne  meriteroit  pas  une 
Remarque.  II  n’en  eft  pas  de  ce 
mot,  comme  de  ftubtil ,  gentil, 
6c  de  quelques  autres  qui  n’ont 
point  d'E  au  mafculin ,  6c  qui 
le  prennenc  feulement  au  fe¬ 
minin. 
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U T ILE, 

lx  EST  I  NUT  I  L  E,  CE  N  EST 
J  AS  LA  PEIN  E. 

Quand  on  veut  faire  enten¬ 
dre  qu’il  eft  inutile  de  faire  une 
chofe ,  que  cela  n’eft  pas  necef- 
faire  ,  on  dit  forwent :  ce  n' eft 
f  as  l a  feine.  Gette  maniere  de 
parler  qui  eft  extremement  na- 
turelle  &  elegante ,  eft  fort  irre- 
guliere  &  par  ok  aflez  difficile 
a  expliquer.  J’ay  fait  moralifer 
tous  mes  Morts  ,  dit  un  de  nos 
Auteurs  dans  fon  Epkte  a  Lu-  d«i#. 
cien  ,  autrementce  n  put  pas  ere  ^orcs, 
la  peine  de  les  faire  parler  j  des  Tom* l* 
vivans  auroient  fuffi  pour  dire 
des  chofes  inutiles.  Si  l’Auteur 
eut  mis  autrement  il  n’eut  pas 
ete  neceflaire  de  les  faire  parler  5 
ou  bien ,  e’eut  ete  fans  utilite 
que  je  les  aurois  fait  parler  ,  ce¬ 
la  nauroit  rien  valu  en  compa- 
raifon  de  rexprelfion  irreguliere 

LI  ij 
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de  ce  n*eut  pas  ete  la  peine  la- 
quelle  eft  tout  a  fait  propre  dans- 
cet  Exemple. 

Mais  jen  reviens  toujours  a 
Firregularite  qui  sy  trouve  :  Ce 
n'eft pas  la  peine  de  ,  pour  dire : 
il  eft  inutile  de  fe  dormer  la  pei¬ 
ne  de ,  &c.  Cela  fait  bien  voir 
que  les  expreftions  les  plus  na- 
turelles  ne  font  pas  celles  ou  il 
faut  chercher  une  conftru<ftion 
h  jufte. 

Ceft  bien  la  peine  de  fe  met  * 
tre  en  chemin.  Eft-ce  la  peine 
de  partir ,  pour  dire  :  il  eft  inu¬ 
tile  de  fe  donncr  la  peine  de  fe 
mettre  en  chemin.  Il  eft  inutile 
de  partir. 

Voila  comme  l’ufage  prend 
quelqucfois  plaifir  a  fe  jolier  des- 
Loix  de  la  Grammaire. 
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Y 

EXemple,  II  y  a  des  gens 
qui  font  au  defefpoir , 
quand  on  les  appelle  Marquis 
ou  Comtes  ,  6c aautres  quand 
oit  ne  les  y  appelle  pas  ,  die  un 
Auteur  nouveau.  Cette  maniere 
de  parler  n’eft  afsurement  pas  a 
la  mode ,  il  falloit  :■  6c  d’autres, 
quand  on  ne  leur  donne  pas  cet- 
te  qualite  ,  ou  enfm  cherchcr 
quelque  autre  tour. 

J  ay  dit  quelque  part  en  par- 
lant  des  Colleges :  on  f^ait  bien 
qu’en  ces  fortes  de  lieux  on  ne 
sVpolit  point ,  qu’on  ne  s’y  for¬ 
me  point ,  qu’au  contraire  on  y 
contrade  des  defauts  ridicules  \ 
eet  y  la  ,  demande  un  de  mes 
Critiques  ,  n’eil  -  il  pas  vicieux  l 
En  ces  fortes  de  lieux  on  ne  s*y  p. 
folit  point ,  6c  ne  falloit  -  il  pas 


4$#  Suite  des  Reflexions 
dire :  on  ne  fe  polic  point  en 
ces  fortes  de  lieux.  Voicy  done 
ce  que  mon  Critique  m’oblige 
a  remarquer.  ^ 

II  eft  elegant  quelquefois  de 
placer  devant  le  yerbe  les  mors 
fur  quoy  tombe  faction  du  ver- 
be  :  quand  on  le  pratique , 
la  particule  y  bien  loin  d’etre 
ritieufe  5  eft  elegante ,  comme 
on  le  peut  voir  par  ces  Exern- 
pies  :  on  penfe  fans  cefle  a  fa 
fortune ,  a  fes  affaires  3  a  fes  plai¬ 
ns}  mais  a  la  mort  on  n*y  pen¬ 
fe  point*  Ce  qui  eft  bien  mieux 
que  de  dire  :  mais  on  ne  penfe 
point  a  la  mort. 

On  peut  s’accommoder  avec 
les  hommes  de  la  plus  mauvaife 
humeur  ,  mais  avec  une  femme 
querelleufe  on  ny  f^auroit  vivre. 

11  en  eft  de  merne  de  la  par¬ 
ticule  en,  comme  en  cet  Exem¬ 
pt  de  M.  de  Vaugelas  :Les  Rois 
de  Macedoine  out  tenu  d’autres 


Villes  ,  que  tiennent  aujourd'huy 
les  Parches  j  mais  de  celle-ci  on 
rien  trouveroic  aucun  veftige, 
ft  l’Araxe  ne  nous  en  donnoic 
ladrefle.  Ge  qui  a  bien  plus  dc 
force  que  de  dire  ,  avec  le  tour 
de  notre  Critique  :  mais  on  ne 
trouveroit  aucun  veftige  de  celle- 
ci.  Cela  eft  trop  clair  s  pour  s’y 
arrecer  davantage. 

Je  remarque  en  paflant  5  que 
nous  avons  une  expreflion  tres-- 
commune  &  tres-ordinaire  ,  ou 
la  particule/  qui sy  trouve toft- 
jours,  eft  fouvent  fupcrftue ,  fans 
qu’on  puifle  neanmoins  To  ter? 
ceft  it  yra  pour  it  eft  >  eomme  s 
It y  a  cent  perfonnes  dans  cette 
maifon  ,  it  y  a  tant  d'hommes 
dans  cette  Ville  la.  Mais  ft  je 
difois ,  par  exemple ,  ii  vous  f^a- 
viez  combien  cette  maifon  eft 
magnifique  &C  les  beaux  meu- 
bies  qu’/7  y  a  s  alors  cet  y  ne 
feroic  pas  fuperflu  ,  parce  qu’il 
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feroic  relatif ,  &  fuppleeroit  au 
defaut  du  mot  de  muifon  qu’il 
feroic  defagreable  de  repeter, 
car  ceft  comme  fi  je  difois  :  fl 
vous  fjaviez  les  beaux  meubles 
qui  y  font  j  ruais  quand  je  dis : 
il  y  a  -bien  des  hommes  dan* 
Paris ,  il  y  a  bien  des  mechans 
dans  le  monde  :  il  eft  conftanc. 
qu’alors  cecce  particule  y  qui  de. 
fa  nature  eft  relative  ,  &  done 
I’ office  doic  erre  dc  remplir  la 
place  d’un  nom  fouf-entendu, 
eft  un  veritable  pleonafme ,  puis 
qu’elle  ne  fupplee  a  rien ,  &c  que 
neanmoins  on  ne  pourroit  To  ter 
Ians  parlcr  un  langage  barbate, 

F  I N, 
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ADDITIONS  DB  gVBLgVES 
Remarques . 

Abrege  me  NT. 

EXemple.  Leplus  grand  abre- 
gernent  quel’on  puiffe  trou- 
ver  dans  l’etendue  des  Sciences, 
eft  de  ne  s*appliquer  jamais  a  la 
recherche  de  tout  cc  qui  eft  an 
deflus  de  nous.  Le  terme  ,  avec 
ce  qu’ii  eft  deja  fore  commode, 
eft  tout-a-fait  bon  :  n’en  de- 
plaife  a  1’ Auteur  des  Remarques 
nouvelles ,  Monfieur  Richelet  a 
raifon  de  dire  que  1* Auteur  des 
Doutes  fur  la  Langue  ,  a  juge  dc 
travers  en  condamnaiu  ee  mot. 


Attache, 

A  T  T  A  C  H  E  M  E  NT. 

CE  font  deux  chofes  diffe- 
rentes  d'afsurer  quelqu’un 
de  notre  attache ,  &  de  l’afsurer 

M  m 
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de  notre  attachement  :  L’atta- 
*che  va  aux  fentimens  tendres  da 
cocar  ,  Sc  l’attachement  marque 
an  devourment  refpeftueux  pour 
le  fervice  de  la  perfonne.  On 
afsure  de  Ton  attache  un  inferieur 
ou  un  egal  ,  Sc  de  Ton  attache¬ 
ment  une  perfonne  fuperieure. 


Bourgeois. 

L’H  omme  a  Remarques 
dont  nous  avons  deja  rap- 
porte  de  fi  beaux  exemples  ,  fe 
trompe  un  peu  ,  quand  il  pre¬ 
tend  que  l’Avocat  dont  il  parle 
dans  fa  grotefque  Obfervation 
fur  mdfon  de  Campagne  ,  n’etoit 
qu’un  fimple  Bourgeois  ,  je  ne 
croyois  pas  qu^on  put  penfer  que 
ce  fut  deroger  a  la  Nobleife,  que 
d’etre  Avocat  au  Parlement  de 
Paris.  C’eft  a(Tez  pour  un  Gram- 
mairien  de  pecher  dans  les  mots, 
fans  encore  pecher  ainli  dans  les 
cli  ofes. 
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En  gomparaison, 

A  C  O  M  P  A  R  A  I  S  O  N. 

I’A  u  t  e  u  r  des  Remarques 
nouvelles  trouve  etrange 
que  j’aye  condamne  a  compa¬ 
raifon  ,  &:  que  j’aye  avance  qu’il 
falloit  dire  ,  en  comparaifon.  II 
aj-cute  que  je  fais  en  eela  tout 
d’un  coup  le  proces  aux  plus  ce- 
lebres  Academiciens  &:  a  l’Aca- 
demie  toute  entiere  s  mais  il  a 
beau  faire  ,  a  comparaifon  n’en 
deviendra  pas  meilleur.  Je  me 
fuis  propofe  dans  mes  Refle¬ 
xions  de  faire  voir  l’ufage  pret- 
fent  de  notre  Langue ,  &:  non  ce- 
luy  qui  eft  paffe  j  &  quand  je 
dis  que  l’ufage  qui  eft  le  maitre^ 
n’a  point  autorife  a  comparaifon , 
j’entends  parler  de  l’ufage  d’au- 
jourd’huy  ,  &:  non  d’un  autre, 
commc  le  fait  voir  le  titre  me- 

M  m  ij 
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me  de  mon  Livre  :  mais  M. 
d’Ablancourt  s’eft  fervi  da  com- 
paraifon  ,  &  M.  de  Vaugelas 
aulli.  Belle  raifon  pour  un  horn- 
me  qui  f$ait  la  Langue  !  com- 
nie  fi  c’etoit  une  confequence 
que  tous  les  terrnes  dont  M« 
d’Ablancourt  6iM.de  Vauge- 
las  fe  font  -fervis  ,  duffent  ette 
en  ufage  aujourd’huy.  Notre 
Auteur  devroit  approuver  tout 
d’un  terns  deconfire  6 1  n’tgueres, 
parce  que  M.  d’Ablancourt  s’eft 
fervi  de  l’un  ?  &  M.  de  Vau¬ 
gelas  de  1’autre. 

II  n’y  a  rien  qu’on  ne  dut 
recevoir  5  s’il  fuffifoit  pour  jufti- 
lier  une  expreflion  ,  que  d’ha- 
biles  Ecrivains  1’euftent  em¬ 
ployee;  il  faut  deferer  a  l’auto- 
rite  des  grands  hommes  ,  mais 
il  n’y  faut  pas  deferer  par  tout 
6i  fans  difcernemenr.  Je  fais , 
me  dit-on  ,  le  proces  a  1’ Aca¬ 
demic  toute  entiere  en  condam- 
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riant  a  comparaifon  ,  point  du 
tout  ,  &:  celuy  qui  le  dit  n’eft 
pas  fincere ,  puifque  de  Ton  aveu 
fficme  ,  le  Secretaire  de  I* Aca¬ 
demic  lequel  parle  fi  bien  ,  &c 
auquel  il  a  dedie  fes  Re  mar¬ 
ques  ,  dit  eft  comparaifon  ,  Sc 
non ,  a  comparaifon.  Vous  vous 
attachez  a  des  chofes  qui  ne 
font  rien  en  comparaifon  de 
celles-ci.  Mais  notre  Auteur  ne 
tcait  peut-etre  pas  qu  il  ny  a  a  per- 

^  A  1  la  fefttotV 

aucun  Academicicn  aiqpurd  huy  Chr6. 
qui  ne  condamne  a  comparai-  tlcnne; 
fon  ,  &  qui  ne  fe  ferve  d’en 
comparaifon.  Voila  comme  je 
fais  le  proces  a  l’Academie. 

Mais  voyons  fi  ce  Grammar- 
rien  qui  paroit  prendre  fi  fort 
en  main  les  interefts  de  1’ Aca¬ 
demic  ,  eft  effedivement  fi  zele 
pour  ce  Corps  iiluftre.  Je  ne 
veux  ,  pour  le  donner  a  con- 
noitre,  que  ces  paroles  fi  mo- 
deftes  qu’il  a  ecrites  quelque 

M  m  iij 
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part :  Que  la  France  luy  a  bien 
plus  ^obligation  qua  Meflieurs 
de  f  Academic  Fran^oife  :  Que 
ceux  -  ci  ne  redreflent  que  les 
paroles  ,  mais  que  pour  luy  il 
redrefle  le  fens ;  franchement  il 
auroit  eu  befoin  qu'on  le  luy 
redrefsat  un  peu  a  lui-meme, 
quand  il  a  parle  de  la  forte. 


Pour,  par. 

FAut-il  dire  ,  cette  Ville 
eft  fameufe  pour  fon  Anti- 
quite ,  ou  par  fon  antiquite  5  je 
crois  que  pour  eft  meilleur  ,  Sc 
cJeft  aufli  comme  parle  M.  de 
Vaugelas  ,  Alexandre  vint  a  Si- 
don  Cite  fameufe  pour  fon  An¬ 
tique  ,  Sc  pour  la  renommee  de 
fes  Fondateurs.  Cet  Exemple 
en  peut  faire  entendre  plufieurs 
autres  >  ou  Ton  eft  fouvent  en 
doute. 


* 
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DAns  la  Remarque  for  etn 
ravi  de  joye  ,  j  ay  rapporte 
ees  paroles  de  l’Evangiie  :  VousP 
ferez  bien-heureux  lorfque  les 
hommes  vous  chargeront  d’in- 
jures ,  qu’ils  vous  perfecuteront. 
Sc  qu’a  caufe  de  moy  ils  dironc 
fauflement  to  ate  forte  de  mal 
eontre  vous  ,  rejoiiiflez  -  vous 
alors  Sc  foyez  ravi  de  joye.  Et 
j*ay  dit  que  cette  proportion : 
ScyeT^ravi  de  joye  etoit  eondi- 
tionnelle  5  mais  j?ay  oublie  de 
faire  remarquer  qu’elle  1  etoit 
plus  dans  le  fens  que  dans  les 
termes  ;  car  apres  ces  mots  ; 
Rejoiiiflez-  vous  alors  Sc  foyez 
ravi  de  joye ,  il  faut  fouf-enten- 
dre  :  Si  vous  voule\ f  agir  con- 
form  erne  nt  a  votre  bonheur  >  our 
quelque  autre  chofe  de  fern- 
blable  :  Ce  qui  s’accorde  avec 
Ce  que  TEvangile  ajoute  incon~ 

M  m  iiij 
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tinant  apres  \  Car  une  grande  re- 
cmfenfe  vous  eft  rejervee  dans 
le  Ciel.  Or  il  fuffit ,  comme  jc 
Fay  observe ,  que  la  proportion 
foie  conditionnelle  ,  pour  que 
Ton  puifTe  dire  :  SoyeT^  ravi  de 
joye  ,  fans  que  la  Critique  de 
l5  Auteur  des  Remarques  nou- 
velles  ait  le  moindre  lieu.  La 
crainte  de  ne  metre  pas  aftez 
bien  explique  la-defliis  ,  m’a 
oblige  a  ce  petit  eclairciffemenc. 

EN  t  R  E  les  Exemples  que 
j’ay  rapporte  far  le  mau- 
vais  arrangement  des  mots  a  j*ay 
oublie  de  mettre  eeluy-ci.  j’a- 
voue  qu’il  eft  difficile  d’eviter 
quelquefbis  ces  inconveniens  j 
mais  j*ofe  dii£  qu’on  en  vient  a 
bout  quand  on  veut  s’en  don- 
ner  la  peine.  II  y  a  la  un  mot 
de  derange ,  e’eft  le  mot  de  quel- 
quefois ,  qui  devoit  etre  devant 
eviter  >  car  il  falloit  :  j’avoue 
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qu’il  eft  difficile  quelquefois  d’e- 
viter  ces  inconveniens  ,  autre- 
ment  on  n  exprime  pas  fa  pen- 
fee  ;  ceux  qui  f^avent  un  peu  ce 
que  c’eft  que  la  delicateffe  de 
notre  Langue  >  fentiront  bien  ce 
que  je  veux  dire. 

S’il  y  avoit  5  j’avoue  qu’il  eft 
difficile  de  ne  pas  tomber  quel- 
quefois  ?  011  de  s’empecher  de 
tomber  quelquefois  dans  ces  in¬ 
conveniens  ,  alors  le  mot  de 
quelquefois  feroit  bien  place.  11 
eft  important  de  bien  prendre 
garde  a  ces  fortes  d’Exemples  y 
car  rien  ne  fert  plus  a  fe  per- 
fe&ionner  ,  que  de  remarquer 
lcs  fautes  d’autruy. 

— f - - - ‘ 

Loup  Raviss EUR, 

Lo  up  Ravissant. 


IL  faut  dire  Loup  ravifleur. 

Defiez-vous  deces  fauxPro- 
phetes  quiviennent  a  vous  cou- 
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verts  de  peaux  de  brebis  3  &  qui 
au  dedans  font  des  Loups  ravif* 
feurs.  Je  fgay  bien  que  d’excel- 
lens  Tradu&eurs  ont  mis  Loups 
ravi  flans  ;  mais  c7eft  une  faute 
qui  ieurefl  echappee.  Raviflant 
ne  fc  dit  gueres  qu’au  figure  & 
encore  en  bonne  part* 

SI  Ton  trouve  que  je  n’aye 
pas  rapporte  aflez  d’exem- 
ples  dans  la  Remarque  fur  les 
Equivoques ,  on  peut  ajouter  ce- 
lui-cy  ,  qui  en  vaut  bien  plu- 
ficurs  autres.  II  eft  de  l’Auteur 
des  Remarques  nouvelles  dans 
fa  fcavante  Remarque  de  I'abla- 
tif  abfolu  >  Comme  nbtre  Lan- 
gue  vient  de  la  Langue  Latinc, 
nous  avons  imite  les  Latins  dans 
quelques-unes  de  ces  Locutions, 
mais  il  ne  nous  eft  pas  permis 
d’en  faire  comme  eux  autant 
qu’il  nous  plait. 

Quand  1’ Auteur  voudroit  dire 
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qu’il  etoit  permis  aux  Latins  de 
faire  de  ces  Locutions  autant 
qu’ils  vouloient  ,  au  lieu  qu’a 
nous  la  meme  chofe  n’eft  pas 
permife  5  il  ne  s’exprimeroit  pas 
autrement  a  il  a  voulu  mettre 
fans  doute  :  Mais  il  ne  nous  eft 
pas  permis  d*en  faire  de  fembla- 
bles  aux  leurs  autant  qu*il  nous 
plait.  Du  moins  e’eft  le  feul 
fens  raifonnable  qu’on  puiffe 
donner  a  ces  paroles  j  car  Fau- 
tre  ne  feroit  pas  d’un  homme 
qui  f^auroit  un  peu  la  Langue 
Latine  :  Et  fi  notre  Grammai- 
rien  s’avifoit  de  lc  defendre  ,  il 
ne  feroit  pas  mal-aife  de  lui  fai¬ 
re  voir  fon  erreur. 


Hors  la  Ville, 
Hors  de  la  Ville. 

C’Est  quelque  chofe  de 
curie  ux  que  rObfervatioo 
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qu’a  faite  la  -  deftus  ,  1  Auteur 
des  Remarques  nouvelles  :  II  ne 
veut  pas  qu’on  dife  hors  la  V Me, 
parce  que  ,  felon  luy  ,  hors  la 
Ville,  fernble  vouloir  dire  :  ex- 
cepte  la  Ville  j  cela  eft  judieieux 
&  digne  d’un  habile  homme  i 
Mais  a  parler  ferieufement,  com¬ 
ment  ce  Grammairien  n’a  t-il  pas 
pris  garde  qu’on  peut  dire  :  hors 
la  Ville  ,  pour  ,  hors  de  la  Ville, 
comme  on  die ,  pres  le  P alais,  pres 
PEglife  ,  pour  dire  :  pres  du  Pa¬ 
lais,  pres  de  rEglife.  II  y  a  me¬ 
mo  des  occaftons  ou  hors  la  V  die 
eft  meilleur  que,  hors  de  la  Ville. 
Par  exemple  ,  les  ennemis  qui 
font  aux  portes  d’une  Ville  font 
hors  la  Ville,  &:  ce  feroit  mal  dit, 
hors  de  U  Ville  >  mais  ft  les  en¬ 
nemis  y  etant  entrez  ,  on  les  en 
avoir  challez ,  alors  ce  feroit  bien 
parler  que  de  dire  ,  qu’ils  font 
hors  de  la  Ville.  On  dit  encore 
Waller  promener  hors  la  ville  ,de- 
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tneurer  hors  laville  ,  avoir  un  pe¬ 
tit  Jardin  hors  la  ville ,  &:  Mr  de 
Vaugelas ,  que  notre  Grammai- 
rien  s’avife  de  reprendre  ici  fort 
jnal  a  propos  ,  dit  hors  la  ville 
dans  une  occafion  femblable. 
Quoi-que  defcendu  do  la  tige 
Royale  ,  il  -etoit  contraint  pour 
vivre  de  travailler  a  la.journee 
enun  Jardin  hors  la  ville,  L’ Au¬ 
teur  des  Remarques  nouvelles 
decide  avec  trop  de  precipita¬ 
tion  ,  il  ne  confulte  que  les  idees 
qu’il  fe  forme  dans  fon  cabinet, 
au lieu  d'examiner  lufage  qui  eft 
Tunique  regie  qu’on  doit  (uivre 
dans  la  Langue- 


President  au  Mortier  , 
a  Mort  i  er. 

L’ A  u  t  e  u  r  des  Remarques 
nouvelles  pour  prouver  que 
PrelidentauMor tier  eft  meilleur 
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que  a  Mortier,  dit  que  nous  n’ap- 
pcllons  pas  ces  femmes  qui  por¬ 
tent  fur  leur  tefte  des  pots  de 
laic  ,  la  femme  a  lait  ,  mais  U 
femme  au  lait $  Sc  qu’ainfi  il  faut 
dire  Prefident  au  Mortier  Sc  non 
a  Mortier  :  la  comparaiion  eft 
heureufe  ,  Sc  tout-a-fait  jufte : 
II  me  ftmble  cependant  qu’en 
en  faifant  une  aufli  noble  ,  on 
pourroit  obje&er  a  notre  Auteur, 
qu3  on  dit  vache  a  lait ,  Sc  non 
vache  au  lait  $  e’eft  dommage 
qu’ii  n’ait  pas  examine  cette  bel¬ 
le  difiicuke ,  il  ne  manquoit  que 
cela  pour  epuifer  fa  Remarque  j 
carenfn,  ii  femme  au  lait  prou- 
ve  qu’ii  faut  dire  Preiklent  au 
Mortier,  pourquoy  vache  a  lait 
ne  prouvera-t-il  pas  qu’ii  faut 
dire  Prelident  a  Mortier.  L’e- 
xemple  eft  egalement  noble  Sc 
egalement  jufte.  Mais  pour  laif- 
fer  Ces  pauvretez  Sc  venir  a  la 
queftion,  je  dis  que  Prefident  au 
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Mortier  eft  meilleur  que  a  Mor¬ 
tier  ,  independamment  de  la 
femme  ah  Uit  de  notre  Gram- 
mairien  5  j’ay  fait  une  Remarque 
ia-deilus  dans  mon  premier  Vo¬ 
lume  ,  on  y  peut  recourir,  je  ne 
la  repeteray  point. 


OcC  ASIONN  Er. 

JE  ne  devrois  point  parler  de 
ce  terme  dont  fe  fervent  quel- 
ques  perfonnes :  il  eft  fi  mauvais 
quJil  ne  merite  pas  une  Remar¬ 
que.  Ceux  qui  l’employerit  le 
plus  font  d’une  profeftion  3.  ou 
un  mauvais  coup  eft  bien  plus 
a  craindre  qu’un  mauvais  mot5 
Mr  Furetiere  a  mis  occafionmr 
dans  fon  Dittionnaire  :  le  mau¬ 
vais  traitement  qu’on  luy  a 
Fait  ,  eft  ce  qui  la  occajionne 
de  s’en  vanger  quand  il  a  trouve 
fon  avantage.  Mais  autre  chofe 
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eft  de  rapporter  un  mot  dans  tin 
Di&ionnaire ,  ou  Ton  fe  propofe 
de  tout  mettre  ,  Sc  autre  chofe 
de  Tapprouver. 


Rien. 

L’A  u  t  e  u  r  des  Remarques 
nouvelles  pretend  que  c’eft 
une  regie  jufte  ,  qu’il  faut  met¬ 
tre  l’article  de  quand  un  verbe 
precede  J lien ,  mais  il  fe  trompe. 
Je  conviens  qu’il  faut  dire  ,  je 
nay  rien  de  fi  cher  que  v6tre 
amitie  ,  Sc  non  je  n’ay  rien  fi 
cher,  qui  feroit  un  langage  bar- 
bare  j  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’on  doive  dire  ,  je  n’ay  rien 
de  tant  a  cceur  que  cela  ,  pour 
dire :  je  n’ay  rien  tant  a  cceur. 
Le  de  apres  rien  feroit  une  faute 
en  cet  endroit.  Notre  Auteur 
eft  fujet  a  donner  pour  bonnes, 
de  tres  -  mauvaifes  regies. 

En 
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EN  parlant  des  retranche- 
mens  yitieux  ,  jay  rappor- 
te cet  Exemple  dun  Tradu&eur 
de  limitation  :  Vous  craignez 
qu’on  vous  meprife  ,  Sc  j  ay  die 
qu’il  falloit  avoir  mis  qu’on  ne 
vous  meprife  :  mais  jay  oublie 
d’y  joindre  encore  celui-ci ,  qui 
eft  tire  de  1’ Auteur  des  Remar¬ 
ques  nouvelles.  Je  crains  que 
cette  repetition  ne  deplaife  aux 
perfonnes  de  bon  gout  Sc  que 
I’ Auteur  feul  en  foit  content. 
11  falloit  :  Sc  que  1’ Auteur  n’en 
fbit  content  tout  feul  ,  ou  bien? 
SC  qu’il  n’y  ait  que  1’ Auteur  feul 
qui  en  foit  content :  car  on  ne 
dit  point  craindre  que  quelqu’un 
fbit ,  que  quelque  chofe  foit j 
pour  ,  que  quelqu’un  ne  foit, 
que  quelque  chofe  ne  foit  1 
craindre  veut  toujours  ne  apres 
foy  ,  pourvu  que  la  proportion 

N-  n 
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foit  affirmative  j  car  lors  qu’elle 
eft  negative ,  on  f$ait  bien  qu’on 
ne  met  point  la  particule.  Ainfi 
on*  dit  je  crains  que  ccla  ne 
foit  ,  je  ne  crains  pas  que  cela 
foit ,  je  crains  qu’il  ne  foit  con¬ 
tent  ,  je  ne  crains  pas  qu’il  foie 
content ,  See. 

Au  refte ,  je  me  fuis  apper^u 
que  les  fautes  de  1’ Auteur  des 
Remarques  nouvelles,  Sc  celles 
du  Tradu&eur  de  limitation, 
fe  rapportoient  aftez  fouvent. 
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A  raifon  que.  4 

A  luy ,  purler  d  luy.  $. 

Pajfer  fur  le  ventre  a  Fenncrm  , 
dc  rennemi*  6 

A  dire  que.  7 

Affe&if,  affe&ueux.  Erreur  d’un  de 
nos  Grammairiens  fur  ce  fajet.  $ 
Anti  the  fe  ,  ce  que  c’eft.  9 

Apparoitre.  223  <p*  fuivans, 

Meprife  grolEere  d\m  de  mes  Gen- 
fairs  fur  ce  mot.  2*5 
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Mduvm  Arrangement.  x©  n 

Attraper.  11 

Avec  ce  que  ,  Outre  que.  13 

Avec  l’age.  Pauvrete  d’un  certain 
Auteur  dans  l’ufagc  de  cc  terme.  13 
Avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux.  15 

Avoir  faute.  18 

Auteur.  \G 


Autrement ,  beaucoup  >  extraordinai- 
rement.  17 
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Beveue,  ce  que  c’eft.  21 

Les  Bicns  de  fortune  ,  de  la  for¬ 
tune.  ICf 

Bon-hommc ,  ce  qu’il  fignifie.  27 

Bref. 

Brifement.  la  mime. 
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CE  vint :  Jjhtandct  vint.  p.  32 
Get  ah  lien  de  un.  33 
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Chofe..  Bevcuc  d’un  de  mes  Cenfeurs 
fur  ce  mot.  36 
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mes  Critiques  fur  ce  mot.  4 2 

Concept.  Hahilete  d’un  certain  Au¬ 
teur  en  parlant  de  Concept,  42  43 
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GAllicifme  ,  ce  que  c’eft.  Igno¬ 
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Grand  homme  ,  grand  fens.  130 
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nement  d’un  de  mes  Criti¬ 
ques  fur  ces  deux  mots.  p.  i $9  140 
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Homme  d’honneur  ,  honnefte  horn- 
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Honneftes  gens.  136 

Hors  cela ,  hors  de  la.  141  &  fuiv. 
Humainement  parlant ;  Solide  raifon- 
nement  d’un  de  mes  Cenfeurs  fur 
tffe  fujet.  134  fuivans. 
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Mille  pardons.  208 

Mon  ,  ma. 
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Mot,  Petendue  de  ce  terme.  196 
&  fuivans . 

Mots  compofez  ,  &  les  differences 
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&  fuivans, 
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237  138 
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PhrafeS  rudes.  240  24s 

Pkrafes  bar  bares.  241  &  fu'tv . 
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Pourfuivrc  une  proportion.  16  j 

Precaire.  2  66 

Preft  a,  preft  de.  265 
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Toujours.  3S4  &  fuivans. 
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Tout.  387  &  fuivans . 

Travers ,  voir  au  travcrs.  390 

Tronquer.  378 
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Un ,  Unc  rctranchez. 
Voir. 

Ne  voir  goutte- 
Volatil,  volatile. 
Vouloir ,  volont^. 

Util ,  utile. 
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ABregement. 

Attache,  Attachement 
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Bourgeois.  410 

En  Comparaifon  ,  a  comparaifon. 

411  &  fnivAns* 


Eftre  ravi  de  joye.  415 

Equivoques.  418 

Exemple  encore  furle  mauvais  arran¬ 
gement  des  mots.  416 

Hors  la  Ville ,  hors  de  la  Ville.  419 


Loup  ravifleur,  Loup  raviflant.  417 


Occafionner. 

Pour,  Par. 

Prefident  au  Mortier 


418 

425 

414 

a  Mortier. 


421  &  fuivans. 
Rctranchement  vitieux  de  ne,  4 15 
Rien.  424 


CORRECTIONS. 

T>  Age  17.  ligne  10.  n’ait ,  Ufa n'ayent. 
x  1  *»<•  U- l8>  Scriphius ,  lif.  Senphius* 
A  la  mime  pap.  li-  »j*  &  page  117.  li.  %* 
Scxiphe  >  lif.  Scriphe. 

P.  17.  li.  1.  II  y  ades  gens  >  il  y  a  des  horn* 
mes  &c.  &  autres  Phrafes  irregulieres. 
II  feat  6tcr  cet  &  qui  eft  inutile. 

P.  193.  -vis-a-vis  la  ligne  zj.  lif.. i  la  marge > 
Vau£.  Qu'tnt&curfe. 

P.  iyi.  li.  io.  les  plus  connues  >  I//,  les  deux 
plus  vitieufes. 

P.  z86.  a  la  marge  »  lif.  W. 

P.  188.  a  la  marge  >  fur  l’cloge  ,  /if  fur 
l’iloquencc. 

P.  33  j.  ii.  1.  spres  !e  femble  >  otez  les  dense 
joints ,  &  les  mettez,  tyres  pour  ccla  ; 

P.  349.  li.  3.  ce  qui  me  manque ,  ottz.  me. 
P.358.  li.  8.  faire  tantque  tcrre>  lif.  boire 
tant  que  terre. 

On  a  imprim£  par  tout  Quint- curfe ,  pour 
Quinte-curfc.  Cela  ne  change  ricn  dans  la 
pxonouciation  ,  mais  e’eft  neanmoins  unc 
fautci  ilfaut  terife  Quime-cutfe. 


